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Tentatives & voyages pour découvrir lût 
jonction de la Californie avec la Sou* 
yelle Efpagne : courte narration des 
defj'eins 6* des travaux héroïques dtl 
pire François Kino > dans les miJJîonS 
de Sonora & de Pim cria , & hijloire dé- 
cès mijjîons. 
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perfotines qui le protegeoient , la con* 
verfipn des Californiens , par rimpofli* 
jbiliré o 11 il était de recevoir du fe-r 
cours des Millionnaires & des autres 
perfonnes qui ctoient dans le pays , 
auffibjen que par les délais & l’incer- 
titude de ceux qu ? on lui avoir promis 
de la Nouvelle-Efpagne. Il voyoit 
que , faute de ce feeour-s , toutes les 
piefures qu’il avoir prifes pour con- 
vertir les Indiens, devenoient inutw 
les. H voyoit enfin la difficulté qu’on 
faifoit tous les jours à Mexico \ de 
Je lui envoyer. Le befoin preffant 
dans lequel il fe trouvent, le fit enfin 
refondre à traverfer le golfe pour en 
aller cfcçrçher lui-même, & pour s’en 
procurer avec moins d’incertitude 8 £ 
de danger. Il fondait fon efpoir fur 
les millions des Jéfuites , établies dans 
la province de Sooora, qu’il fe fiat— 
toit de pouvoir réunir avec le tems » 
avec celles de la Californie , par un 
échange mutuel de fecqurs ôs de bons 
offices. Pour cet effet , il partit de 
Lorette à la fin d’Oclobre 1700, 8 >C 
fe rendit à Cinaîoa , où apiès avoir 
ramaffé quelques contributions & quel? 
ques fecours pour fa million , il vint à 


de la Californie, % 
Sonora , pour voir fon ancien ami le 
père Kino. Cet homme apofloîique „ 
qui s comme on l’a dit ci-deffus , avoie 
infpiré au père Salva-Tierra le deffein. 
de convertir la Californie , quoique 
détenu comme prifonier à Sonora * 
à caufe du befoin qu’on avoir de fa 
préfençe , s’étoit efforcé de le fecou- 
rir, au moyen des aumônes qu’il avoie- 
amaflees , & des meubles , des bef» 
tiaux & des provifions qu’il lui avoie 
envoyées de Guayama & d'Hiaqui 0 
Mais comme ces deux Religieux ne- 
fe bornoient point fîmplement au pré» 
fent , & formoient fans c elfe des pro- 
jets dignes de l’élévation de leurs fen» 
îirnens , ils conçurent celui de fou- 
mettre les vaffes contrées de 
rique contiguës à la mer du fud à Sa, 
Majellé Catholique s l’un en portant 
fes conquêtes fpirituelles au nord de 
la Californie , & l’autre dans le con- 
tinent de l’Amérique , jufqu’aux con* 
trées oppofées au Port de Mon£e-Rey 
& au cap Mendozino , au cas que la 
Californie ne fut point une île, & de 
convertir en même rems tout le pays 
qui eft entre deux au Chrjftianifjne* 

A ij 
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Ces deux grands hommes ne purent 
exécuter ce vade projet, & la meme 
çhofe eit arrivée aux jéfuites qui leur 
ont fuç ce dé , malgré les peines & les 
foins qu’ils fe font donnés. Je vai$ 
cependant rapporter ici ce que chacun 
fit de fon côté pour y réulïir , & ex- 
pofer a<y. :our les nobles motils qui 
les animoient ; car les râlions qu’ils 
curent de Peut' eprendre f fubliftanc 
encore aujourd’hui 3 il convient d’en? 
trer dans un détail du plan qu’il cqii- 
viendrait de fuiyre , s’il arriyoit uiî 
jour que l’on tentât la même entre- 
prise ; on verra encore par là les liai-? 
lions que le.s ditiérent.es millions ont 
entre elles 9 & ce qu’on doit en atten-? 
dre ? s’il plaît jamais à Dieu de les 
faire profpérer , & d’en augmenter le 
nombre. Je fens que Phiftoire parti- 
culière de chacune de çes miffions , 
datèrent davantage la çuripijté du lec- 
teur , par la variété des évèpemens ; 
mais j’ofe laffurer que les faits que je 
vais rapporter (ont des plus authen- 
tiques j ayant pris foin de les copier 
4’après les journaux mêmes du Père 
JÇmo | & du Père Jean-Antoine J3al- 
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ihafar * ci - devant Vifiteur defdiîes 
millions , & Préfident aétuel de la 
province du Mexique , homme , que 
fon zèle , Tes travaux , fes vertus 5 C 
fes talens rendront l’admiration de 
la poftérité. 

La province de Sonora eft fituée à 
î’Eft de la Californie , dont elle eft fé- 
parée par le golfe du même nom , le- 
quel baigne l’une & l’autre côte. Elle 
eft la dernière province des domaines 
que l’Efpagne poftède dans l’Amérique) 
fur la côte de la mer du fud : car quoi- 
que celle du Nouveau-Mexique , qui 
eft au nord-eft de Sonora 9 foit fïtuée 
par une plus haute latitude que celle- 
ci , elle eft dans le milieu des terres * 
& l’on ne fçauroit y aborder par mer» 
Le gouvernement de Sonora s’étend 
du côté du nord depuis l’embouchure 
de la rivière d’Hiaqui , jufqu’aux Apa- 
ches s qui ont été jufqu’ici le fléau 
& la terreur de tout le pays. La der- 
nière million que l’on a fondée fur 
la côte , eft celle de la Conception 
de Caborca , vers le 31 e degré, & à 
cent lieues de la rivière d’Hiaqui. Elle 
fut entièrement détruite en 1751 par 


Histoire 

les Sauvages , & les deux Religieux 
qui y étoient , favoir , le père Tho- 
mas Tello, natif d’Almagro , & fils 
d’Alphonfe Tello 8c d’Ifabelle Buy- 
tron , 8c le père Henri Rohen , eurent 
le bonheur de fceller leur foi par le 
martyre , ce qui porta un coup mor- 
tel à la Religion dans ces cantons. 
Elle eft bornée à l’Occident par le 
golfe de Californie , au midi , par les 
provinces de Rio-Mayo , de Cinaloa 
8c d’Ofti-Muri , & à l’Orient , par les 
hautes montagnes de Tarrahumara. 
Elle a environ 350 lieues de circuit; 
elle eft habitée par différentes nations 
d’indiens , tels que les Opatas , les 
Topas, les Teguaiamas , les Heguis, 
les Paymas fupérieurs 8c les Paymas 
inférieurs, les Seris , les Tepocas, 8c 
les Guayamas , parmi lesquelles il y 
a vingt- quatre millions des Jéfuites. 

L’air y eft fain & tempéré , le pays 
montagneux 8c entrecoupé de vallées 
& de plaines fertiles , formées par 
les diverfes branches de la grande 
montagne. On y trouve d’excellens 
pâturages , 8c quantité de fruits 8c 
de légumes de l’Europe 8c de PAmé* 
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tique* Le plus grand inconvénient 
qu’on y trouve 5 eft que le long du 
golfe de Californie , la côte ne forme 
qu’une chaîne de montagnes inaccef- 
fïbles & de fables arides , ce qui fait 
que depuis Hiaqui jufqu’à Caborca , 
elle n 5 eft habitée que par les Guàya- 
mas les Tepocas & les Serfs * qui 
ne vivent que de la pêche. Cette dif- 
pohtion de rerrein s jointe à d’autres 
cbftacîes ; eft caufe que les Efpagnols 
n’ont pu s’établir fur la côte , èc qu’on 
a eu toutes les peines du monde à y 
fonder des millions. Quoiqu’on y foie 
entré plu (leurs fois , & que depuis 
quelques années les Indiens qui habi- 
tent la côte ayent reçu le Chriftî-aintftnè, 
il s’en faut beaucoup qu’il y foit bien 
établi j comme cela n’a que trop paru 
par la révolte qui arriva en 1751, & 
qui félon toute apparence apposera 
beaucoup d’obftacles à (a réduâhon<, 
De-là vient qu’eneore que la province 
ait une côte extrêmement étendue „ 
on ne peut la regarder que comme 
une contrée méditer ranée , qui ne 
fournît aucun commerce maritime avec 


les autres provinces ; & c’eft ce qui 

À i? 
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fait encore que les frontières de la 
Californie ne peuvent tirer de Sonora 
les fecours qu’elles poerroient s’en 
promettre > fi la côte étoit autrement 
difpofée. 

On peut dire cependant que Sonora 
eft la province la plus pauvre & la 
plus riche de l’Amérique & du monde 
entier. Indépendamment des végé- 
taux qu’elle produit,, on y trouve quan- 
tité de veines & de mines d’argent, 
-dont la richeife palfe toute croyance. 
A en croire même les rapports qui en 
ont été faits au Confeil des Indes , 
celles du Potofi , toutes riches qu’elles 
font , ne méritent pas qu’on en parle, 
y ayant, à ce qu’on dit, des mon- 
tagnes prefque toutes compofées d’ar- 
gent malîif, Plufieurs familles Efpa- 
gnols ont tiré dans différens tems des 
avantages confïdérables de ces mines : 
cependant cette province eft extrême- 
ment pauvre , & il n’y a pas dans le 
monde une preuve plus manifefte de 
cette vérité, quoiqu’on y faffe peu d’at* 
tendon , que la richeife & la puif- 
fance d’un Etat ne codifient ni dans 
1 or , ni dans l’argent , ni dans les 
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pierreries , mais dans le nombre 8c 
l’induftrie de fes habitans , dans l’a- 
griculture s l’engtais des beftiaux , la 
confommation & l’exportation des 
marchandifes 3 & l’exacte admintftra- 
tion de la juftice. Je le répète , So- 
nora eft une province extrêmement 
pauvre 3 & la preuve en eft , qu’elle 
fe dépeuple journellement. Les caufes 
de cette dépopulation font communes 
à toute l’Amérique Efpagnoîe , fans 
en excepter la Nouvelle - Efpagne. 
Elles font beaucoup plus fortes à So~ 
nora , parce qu’elle a moins de com- 
merce avec l’Europe. Les bornes que 
je me fuis prefcriîes dans cet ouvrage» 
ne me permettent point d’entrer dans 
le détail de cette matière ; maïs comme 
cet article eft extrêmement effentiel 
pour la connoiffànce de la conftitution 
de cette province , & que le fuccès 
des miffions & des conquêtes , tant 
de Sonora r que de la Calilornie , en 
dépendent ; il eft à propos de faire 
connoître au leéfeur les deux princi- 
pales fources de cette pauvreté. La 
première, eft que l’argent étant la prin- 
cipale, ou même la feule marchandif© 
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qu’on puifle exporter 5 îe profit qu’on 
en tire ne répond point aux dépendes 
qu’on eft obligé de faire pour le tra- 
vailler. Le départ de l’argent par le 
moyen du feu efd fi difpendieux 5 que 
quelque quantité qu’on en tire* le 
profit fe réduit à rien. Celui dans le- 
quel on employé le mercure , coûte 
encore davantage , à caufe du prix 
exceffif de ce minéral , & de ce qu’il 
en coûte pour le tranfporter l’efpace 
de 600 lieues * depuis Sonora à îa Ve- 
râ-Cruz. G’efl-là ce qui fait qu’on n’ex- 
ploite plus les mines * le départ de 
l’argent par îe moyen du mercure ne 
produifant aucun avantage , comme 
un habile Mexicain & une autre per- 
fonne très capable d’en juger l’ont très 
bien démontré. 11 arrive de-îà que la 

i 

province ne peut tirer de l’étranger 
les chahs dont elle a befoin , ou que 
pour les avoir , elle eft obligée de fe 
dépouiller des fonds mêmes qui lui 
font néceflaires , & de manoeuvrer fa 
marchandée d’étape , & ne le faifant 
point , tout tombe dans une déca- 
dence totale. La fécondé caufe de 
cette pauvreté , eft que dans l’Améri- 
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que , & furtout à Sonora , il n’y a nî 
manufaélures , ni commerce * ni mé- 
tiers. Quoique les autres nations en 
ayent quantité, & qu’elles tranfportent 
une infinité de marchandifes de leur 
crû chez l’étranger , elles ne laiffent 
pas d’encourager les différentes bran- 
ches du commerce, les manufactures, 
les arts & les métiers , dans les diffé- 
rentes colonies qu’elles ont dans l’A- 
mérique , fachant parfaitement que fi 
elles ne le faifoient point, elles fe- 
roient bientôt déiertes. Les fuites de 
ces établiffemens , font la culture des 
terres , & l’engrais des beftiaux , qui 
fourniffent aux artifans leur fubfiftance, 
de même que les matières dont ils 
ont befoin pour leur travail. Ce font- 
îà les fources des véritables rieheffes 
d’un pays , lefquelles confifïent dans 
l’abondance des denrées , la multitude 
des habitans , & dans le commerce 
réciproque qu’ils ont entr’eux. Fer- 
dinand Cortez mit tout en ufage pour 
introduire au Mexique les arts 8c 
le commerce auxquels l’Efpagne eft 
redevable de fa population , de fou 
opulence * de fon bonheur & de fa 
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puifiance , & fur tout les préceptes qm 
fervent à entretenir ce mouvement 
régulier & falutaire , qu’il reçoit de 
leurs Majeflés Catholiques, Ces maxi- 
mes de Cortez furent fuivies par quel- 
ques Vicerois, entr’autres par l’Arche- 
vêque de Quiroga , eoufin du Car- 
dinal Archevêque de Tolède de c@ 
nom 3 lequel , au moyen de ces fages 
mefures , procura, à la province de 
Mechoacan ce bonheur fpirituel ôc 
temporel qui rendront fa mémoire 
chère à cette contrée. Depuis lors , 
les choies ont entièrement changé 
de face. Quoique l’Efpagne n’ait ni 
a fiez de manufactures ni allez de com- 
merce pour lui fournir les chofes dont 
elle a befoin , elle en reçoit allez de 
l’étranger pour envoyer dans l s Amé- 
rique celles dont elle ne peut abfolu- 
ment fe pafier, La province de Sonora 
dont je parle , elt obligée de tout 
tirer de l’étranger » à l’exception d’un 
petit nombre de provilions , non point 
directement de l’Europe , mais du 
Mexique , dont elle eft éloignée de 
6b o lieues , ce qui l’engage à des 
frais & des rifques immenfes, Que l’on 
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s'imagine donc ce que doit coûter une 
aulne de drap qu’on apporte d’Moi- 
lande à Cadiz, de-là à la Vera Cruz, 
& de-là au Mexique. Elle doit coû? 
ter douze ou vingt fois plus à Sonora, 
fortout ii l’on en a befoin , & qu’on 
ait a|fa ire à un marchand peu conf- 
çiençieux» Comme donc FAmérique 
eft dénuée de ce qui fait le principal 
foutien des Etats, je veux dire, de 
manufaéhrriers & d’artifans , qu’il n’y 
z ni agriculture ni engrais de bétail, 
il s’enfuit que quantité de gens qui 
n’ont point de terres ? ou qui n’onc 
ni les moyens ni la volonté de les faire 
valoir , n’y trouvent point les richefïès 
dont l’appât leur a fait abandonner 
l’Europe, & manquent même du né« 
felTaire honnête. On s’imagine com- 
munément qu’il fuffit d’avoir des mines 
pour s’enrichir ; îa plupart même s'a- 
veuglent^ fort fur Surproduit , qu’ils 
pe mettent point en ligne de compte 
çe qu’il en coûte pour les exploiter , 
Sc que fans égard ni pour le bien de 
leur pays , ni de leur poftérité , ils 
ne s’occupent que du foin de s’enrfo 
cliir promptement , pour pouvoir s’eni 
\ 
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retourner en Europe. Mais comme 
c’eft des mines mêmes qu’on eft obli- 
gé de tirer les fonds néceffaires pour 
les faire exploiter , & pour fe procurer 
de chez l’étranger les chofes dont on 
ne peut fe paffer , & qu’indépendam* 
ment de ces dépènfes , il faut encore 
avoir du bénéfice ; on eft obligé de 
réduire le plus bas que Ton peut le 
falaire des ouvriers , d’en faire venir 
d’ailleurs , de les vexer , de les ren- 
voyer, de les payer en argent de mau- 
vais aîoi , ou même de ne les point 
payer du tout , de leur refufer leur 
lubfiftance, de leur imputer des cri- 
mes qu’ils n’ont jamais commis , pour 
les fruftrqr de ce qu’ils ont légitime- 
ment acquis , & d’opprimer ces pau- 
vres gens de mille manières toutes 
plus odieufes les unes que les autres. 
Dans les piovinces éloignées de ho- 
nora s les dépenfes montent à plus du 
double , les difficultés y font plus 
grandes , les chofes néceffaires plus 
rares * outre que Féloignement où l’on 
eft des Tribunaux , donne aux per* 
fonnés mal intentionnées la liberté 
de commettre impunément toutes les 
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extorlions qu’il leur plaît, Ajoutez a 
cela qu'on n’y envoie poijnt des Nègres 
mais feulement quelques Indiens foi-» 
blés & énervés ? qu’on employé aux 
travaux des mines, qui eft très-fati- 
guant par lui-même. Quoiqu’on ne 
les oblige point à travailler comme 
çles journaliers, on les tire avec vio- 
lence de leurs millions , & on les 
fait travailler en tout tems, fans au» 
cun égard pour les loix , qui ordon- 
nent qu’on échange alternativement 
le travail des mines & celui des terres „ 
de manière que la plupart de ceux 
qui y vont , ne retournent jamais plus 
dans leur pays natal. Les Millionnaires 
ont beau les réclamer, on ne les écoute 
point , trop heureux encore lï l’on ne 
répand point des calomnies infâmes 
fur leur compte, & s ? ils ne foufïrent 
point quelque violence de la part de 
ceux qui font prépofés pour les em- 
pêcher , fans qu’ils fâchent à qui re- 
courir pour fe faire rendre juftice. 
S’ils s’en plaignent , ils fe brouillent 
avec ceux dont ils ont b e foin pour 
vaquer à la converfion des Indiens 5 
§c à leurs mémoires , on en oppofe 
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d'autres qui leur font perdre leur caufe 
toute julle qu’elle efh , ou du moins 
qui en retardent le jugement, fi tant 
fft qu’on ne la mette point au néant, 
fans attendre la décifion du gouver- 
nement, Cependant les Gentils , qui 
font encore libres , refufent hautement 
de fe foumei.tre au joug de l’Evangile, 
dans ha crainte de fubir le même es- 
clavage que ceux de leurs compa- 
triotes qui ont embrafle le Chrifiia* 
ni fine. 

Souvent on traite fi mal ceux qui 
J fe font fournis , qu’on les oblige à 
fe révolter. Lors même qu’ils font les 
plus tranquilles s on les accufe d’avoir 
voulu fe mutiner , pour avoir occafion 
d’envoyer contre eux des troupes qui 
les y obligent par les mauvais traite- 
mens qu’elles exercent envers eux $ 
on les fait prifonniers 3 & on les con- 
damne pour toute leur vie à travailler 
aux mines ou au champs De pareils 
procédés diminuent le nombre des 
Indiens , dont plufieurs , pour fortir 
de cet efclavage , fe tuent de leurs 
propres mains. Le pays , ainfi privé 
de fon plus grand avantage , gémit 

fout 
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fous îa plus affreufe pauvreté » mal- 
gré fa fertilité & les reflfources iné- 
puifables de fes mines d’argent. - 
Le père Eufebe François Kino, en-» 
tra dans îa province de Son or a Fan 
i 68 j ; pour diriger îa feule mi fil on. 
qui y reftoit. Elle confinait avec les 
Indiens de Pimerià Àlta , province 
qui s’étend 100 lieues au nord de So- 
hora , êc du côté de l’Occident juf- 
qu’au golte de Californie. Il travailla 
dans cette million , de même qu’à la 
réduôlion des Indiens , avec Un zèle 
admirable $ il entra hardiment chez 
eux , en forma plufieurs villages , ôd 
les engagea à cultiver leurs terres , & 
à prendre' foin de leurs troupeaux s 
comme l’unique moyen de les réunir 
e-nfemble , prépofant quelques per-' 
fondes pour adminiftrer la juftice. If 
eut la patience d’apprendre les diffé- 
rentes langues qui ont cours parmi 
eux , traduifit le catéchifme & Ieà 
prières, & vint à bout dé les leur 
faire réciter , fans fe rebuter dé leur 
indocilité ni de leur ftupidité.- Il com- 
pofa aufiiun Vocabulaire accompagné 
de quelques obfervations , pour l’ufag>’ 
Tome IL B' 
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de ceux qui lui fuccéderoient , & f© 
fit il fort aimer des Indiens, qu’ils le 
regardoient comme leur père. Il bâtie 
des maifons &: des chapelles * forma 
des villages & des villes, réconcilia 
les nations qui étoient brouillées ; SC 
fî les autres Millionnaires euffent voulu 
le féconder , ainfi qu’il les en pria 
plulieurs fois , il eût aifément con- 
verti toutes les nations comprifes entre 
Sonora & les rivières Gila & Colo- 
rado , & établi une correfpondance 
par terre entre les millions de la Nou- 
velle- Efpagne , & celles de la Cali-. 
for nie , ce qui a toujours paru extrê- 
mement difficile. Les travaux qu’il 
eut à fouffrir de la part des Indiens 5 
ne furent rien au prix de ce qu’il eut 
à effuyer de la part des Lfpagnols , 
aux violences defquels il s’oppofa 
comme î’auroit pu faire un mur d’ai- 
rain , pour protéger fes profélytes. Ils 
s’oppofèrent à fes entrepiifes , & em- 
pêchèrent les fecours qu’on voulôit 
lui procurer , leur intérêt étant que 
l’on regardât les pauvres Pimas comme 
d; s rebelles & des ennemis , pour 
pouvoir exercer toutes fortes de 
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déprédations chez eux , & forcer les 
indiens à les fervir en qualité d’efcla- 
ves, Les fermes qu’il avoit établies t 
pour fubvenir à la fubfiftance des In- 
diens &c de leurs miniftres , tombè- 
rent aullitôt en ruine : car e’étoit le 
Père Kino feul qui avoit obtenu de 
l’Audience de Guadalaxara , que les 
nouveaux Convertis parmi les Indiens 
feroient exempts pendant les cinq pre- 
mières années de leur converfïon , des 
travaux des terres & des mines. Char- 
les II » par égard pour la Religion 9 
par un ordre daté du i 4 de Mai ï68<5 s 
prolongea ces cinq ans jufqu'à vingt 5 
mais cet ordre ne fut jamais o'bfervé, 
& le Père eut la mortification de fe 
voir enlever ceux qu'il avoit batifés» 
tirés des montagnes & des déferts, <3 c 
infiruits avec des peines infinies , pouc 
les enfevelvr dans le fond d’une mine „ 
fans efpoir d 5 en fortir jamais. Indépen- 
damment de ces violences qu'on em- 
pîoyoit pour les arracher des millions * 
on toléroit parmi eux quantité d'ex- 
cès abominables, que les Pères avoienc 
eu loin de réprimer. Cependant s mal- 
gré tous ces obftacles? le père Salya* 

Bi h 
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Tierra, Vifîtetir des millions , étant 
venu à Pimeria l’année 1 6 yo , le père 
Kino lui montra pîufieurs villages 
qu’il avoit fondés >. & l’inflruifit des 
difpolîtions qu’il avoit faites , pour 
Batifer les Pimas & d’autres nations 
plus éloignées., 

Comme ces deux Millionnaires dé- 
libéroient , s’il étoit poffible de palier 
dans la Californie,, ils convinrent que 
le père Kino cBercheroit quelquesper» 
fonnes fur la côte de Pimeria & de 
Sonora , qui voulurent pénétrer dans 
ces provinces & leur envoyer dans 
la Californie les vivres dont iis auraient 
befoin , ne doutant point que les In- 
diens ne les reçufTentav ec amitié. En 
conféquence ,, le père Kino fe rendit 
l’année fuivante fur la côte., & dans. 
ce canton du pays de Pimas , appelle 
Soba , & y fit conftruire l’an i 694 
un petit vaille a u avec, lequel il fe 
rendit dans la baie de 5 ainte-Sabîne 0 . 
Il fonda au (fi* vingt lieues avant dans le. 
pays, & dans une lituation. convena- 
ble , la million de fa Conception de 
Caborca. L’an 1698 , le père Salva- 
, Tierra étant arrivé dans la Californie a . 


V E LA € A Lî F 0 R N ï É. Z Z 

ïe père Kino partit au mois de Sep- 
tembre de la mdlion de Los-Dalares , 
pénétra jufqu’à la rivière Gila , qui efb 
au nord , vihtant chemin fai fane les* 
Communautés de Catéchumènes qu’il 
avoit parmi les Pimas & les Opas , juf- 
qu’à l’Incarnation <k à Saint-André s . 
d’où continuant fa route , pendant 
l’efpace de So lieues 3 il arriva au. 
golfe de Californie , ou , au 52 e degré 
de latitude feptentrionale , il trouva; 
une crique abondante en bois & en 
eau douce , qu’on appelloit autrefois* 
la baie de Sainte- Claire s & qui elf 
tuée près de la chaîne de montagnes 
de ce n- m„ Après avoir reconnu la 
côte qui eil au midi de la baie de 
Sainte- Sabine , il. vint à Caborca, d’où 
il retourna- à fa million de Los-Dolores, 
après avoir lait yco lieues dans un- 
pays montagneux , inculte Sc habité 
par des peuples fans religion.. Le père 
Kino envoya une relation de fou 
voyage à fes Supérieurs , de meme 
qu’aux pères Salva Tierra & Piccolo ,, 
lefquels le remercièrent de fon cou- 
rage & des peines qu’il s’étoit données 
pour le bien commun de ces conque*: 
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tes. L’année fuivante , le père Kind> 
fît plufieurs autres voyages également 
longs, difficiles & dangereux; tantôt 
pouf vilîter fes catéchumènes , les con- 
firmer dans la foi , & les inftruire de 
ce qu’ils dévoient faire pouf pourvoir 
à leur fubhfiance & leurs befoins 5 
tantôt accompagné du capitaine Ma- 
thieu Mange i pour réfuter les ca- 
lomnies & les faux rapports , & appai- 
fer les révoltes. 11 fit un autre voyage 
avec les pères Antoine Leaî , & Fran- 
çois Gonzalvo , dans le de fie in de fe 
rendre chez les Apaches , qui, quoi- 
que extrêmement féroces , ayant ouï 
parler du père Kino, avoîent prié qu’on 
leur envoyât quelques pères pour les 
Inftruire. Ce voyage n’aboutit cepen- 
dant à rien fi bien que l’on perdit 
l’occafîon de civilifer ces Sauvages. 
Tout occupé qu’il étoit de ces foins 
impôt tans, il fit en forte, au moyen 
des vivres qu’il tira de fes villages Sc 
des autres millions de !a province , d’en 
envoyer dans la Californie des ports 
de Saint-Jofeph de Guayamas Si d’Hia- 
qui , fe montrant dans toutes les oc- 
calions auili prudent que zélé pous 
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tout ce qui concernoit le fervice de 
ces millions. 

Quelque furprenant que cela pa- 
roifTe , le père Kino étoit trop intré- 
pide pour en relier là. Dans les voya- 
ges dont je viens de parler , de meme 
que dans quantité d’autres qu’il fit dans 
divers pays inconnus , où fon zèle 
favoit conduit, il avoit toujours dé- 
liré de fa voir fi la Californie étoit 
contiguë au continent de la Nouvelle - 
Efpagne, ou fi îe golfe continuant 
fa direétion vers le nord , fe jet toit 
dans la mer du fud au-deffus du cap 
Mendozi; o, & formoit une des plus 
grandes îles du monde. Verfé comme 
il l’étoit dans la Géographie , il n’i- 
gnoroit pas qu’on avoit autrefois confé- 
déré la Californie, comme faifant par- 
tie du continent. Mais il favoit auffi 
q-.;e du rems même de Drake* fam.ux 
Navig.-ite r Ànglo s , l’opinion con- 
traire avoit prévalu , 8c que tous les 
modernes Iarepréfentoient comme une 
île, quelques marins ayant avancé dans 
leurs journaux , qu’ils avoient tourné 
la Caùfornie & craverféun détroit , dé- 
lignant par leurs noms les lieux pair- 
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lefquels ils avoient pâlie. Il n’ignaïoii 
point non plus de quelle importance 
il etoit de réfoudre ce problème géo- 
graphique , ni les avantages qui ee 
réfuheroient pour la conquête , fi on 
pouvoir étendre les millions de Sonora 
de la. Californie vers le nord 3 juL 
qu’à ce qu’elles fe joignirent , & qu’eL 
les puffent fe fecourir réciproquement 
par terre. En conféquenee , il réfoîut 
l’an 1700 d’aller viliter fes Néophi- 
tes s & de pénétrer auffi avant qu’il 
pourrait , pour s’affurer de cette jonc» - 
tioo j dont il ne doutôit prefque plus ÿ 
après ce que les Indiens lui en avoient 
dit. 

Il partit le 24 de Septembre 1700 } 
de fa miffion de Los-Dolores ; & après 
avoir viiité les villages de Los -Rem e- 
dios , & de Saint- Simon & Saint- Jude 
il fe rendit à Saint Ambroife del Bu«* 
fanio 5 Tùcubabia & Sainte-Eulaîie,où; 
il s'arrêta quelque te ms avec 500 Iik 
diens , qui avoient offert à un Million-- 
.Paire qu’on leur avoir envoyé , de* 
s’incorporer avec ceux de Eufanio» 
Six lieues plus loin s il rencontra 40 
Indiens > & tix autres au-delà 9 le vil- 
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îage de îa Merced. Ayant fait encore 
a o lieues, il trouva le village de Saint- 
Jérôme & quatre communautés , à 
cinq lieues defquelles étoit une pièce 
d’eau , & 12 lieues p’us loin, une fe*> 
conde. Il fit encore 10 lieues , & f@ 
trouva fur la rivière Gila. Elle a fa 
fource dans le pays des A paches , d’où, 
elle prend fon cours vers l'efl & Fouefi » 
à un péri plus de 44 degrés de lati- 
tude , & après avoir reçu les eaux de 
la rivière Azui , elle va fe je t ter dans 
le fameux Rio-Coîorado. Le Père fui- 
vit le cours de la rivière l’efpace de 50 
lieues , ayant à fa fuite un mélange 
de Pimas , d’Opas & de Cocomarico- 
pas. Il traverfa plufieurs de leurs com» 
munautés , & arriva chez les Yumas, 
qui habitent à l'extrémité de îa rivière 
Gila , un peu en-deça de l’endroit où, 
elle fe jette dans le Colorado , de me* 
me que fur la rive Orientale de ce 
fleuve. Il fe rendit fur le fommet d’une 
montagne fort haute , d’où il ne pue 
découvrir la mer , quoiqu'il eût un 
excellent télefeope. Pouffant fon che- 
min plus loin , il arriva dans cette 
partie du pays , ou la rivière Gila fe 
Tome I h G 
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jette dans le Colorado , où on lui dit 
que les quatre nations appellées les 
Quiquimas , les Bagiopas , les Hobo- 
nomas & les Cufguanes , faifoient leur 
rébdence dans les environs. A la folli-. 
citation des Yumas f il pouffa jufqu’ap 
confluent de ces deux rivières ; tra- 
vcrfa Ja Giîa, qui eft fort large dans 
çet endroit , ôç fe partage en trois 
Bras , après avoir fait dix à douze 
lieues de plus , il arriva dans un en- 
droit fertile , litué par le § 5 e degré , êç 
formé par le confluent des deu# ri-, 
vières , auquel il donna le nom de 
Sai.pt » Denys. Plus de 1500 Indiens 
s’y rendirent en corps pour le voir» 
fefqueis lui dirent qu’il n’y avoir au- 
cune mer dans ce cantqn ? & que plu* 
Heurs d’entr’eux qui habitoient fur la 
rive occidentale dp Colorado , l’a- 
Voient fouyent traverfé. Ils le prièrent 
fie vouloir vifiter leur pays , ce quoi ne 
jugea pas à prppos de faire , tant à 
f aufe de la difette des proyifipns , que 
du mécontentement des Pimas , dont; 
la plupart étoient malades , ou extrè- 
Pîimcnt farjgqés. Apr|s leur avoir té- 
joigne fa recqnpoilïanee ? Çç dift ribu4' 
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quelques petits préfens , il retourna 
dans l’endroit , d’où il avoit d’abord 
reconnu le pays. Il monta fur la mon- 
tagne J a plus haute delà chaîne, d’oi\ 
avec le lecours de fon télelçope , il 
découvrit à plein les montagnes de la. 
Californie , & obferva , qu’au-deffus 
du confluent des deux rivières à Saint» 
Denys , le Colorado prend fon cours- 
l’efpace de dix lieues vers le fud- oueft* 
d’où fe portant au midi l’efpace d@ 
vingt autres , il va fe jetter dans 1@ 
golfe de Californie. 11 retourna à Ca~ 
borca par un autre route , & an iva 
à la fin d’Oétobre à fa miffion de Do- 
lores , après avoir fait près de 40Q 
lieues» 

Le père Kino fut alors convaincu 
que la Californie tient au continent 
de l’Amérique > & n’en efl féparée que 
par le Rio Colorado , fur quoi il pu- 
blia la découverte qu’il venoit de faire® 
Le Commandant de Sonora l’en re- 
mercia au nom du Roi, & les Supé-? 
rieurs de fon Ordre à fon exemple® 
s’acquittèrent du même devoir» 

Le père Salva-rTierra , étant arrivé 
meme mois de h Californie poug 

G ij 
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demander quelque fecoursaux miffionf 
& à la garnifon de Sonora , fut très- 
ffaté du récit qu ? on lui en fit ; il écrjh? 
vit au père Kino ? & l’en félicita de- 
puis de vive voix. Cependant , comme 
cette découverte n’étoit fondée que 
fur la (impie vue , il exhorta le père 
Kino à entreprendre un fécond voya-* 
ge j pour s'affurer de la vérité du fait, 
perfuadé que le bonheur de fa million 
de Californie , en dépendoit entière- 
ment. Il le pria même de pafTer de So-s> 
nora jufqu’au Rio Colorado, de fui- 
yre le cours de cette rivière , & de 
fe rendre par la côte de Californie à 
fa garnifon de Lorette. Le p.ère Kino 
accepta fon invitation avec joie , & 
après cinq jours de délai , occafionné 
par l’irrujption des Apâc’nes dans le 
village de Cucurpc , & dans les envi- 
rons ? les Pères partirent de la miflion 
de Dolores le i de Mars 1701 , 8 c 
comme ils furent obligés de prendre 
différens chemins pour vilîter leurs 
catéchumènes , ils fe donnèrent ren? 
dez-vous à la Conception de Caborca ? 
Le père Salva -Tierra prit celui de 
Saint- Ignace pour fe rendr e à la rivièr^ 
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'dé Caborca < dont il fuivit le cours 
par Tibutama , Axi , San -Diego de 
Uquitoa , & San Diego de Pitquin * 
d’où il arriva au rendez-vous. Le père 
ÎCino prit un détour par Côeofpera * 
Saint-Simon & Saint-Jude , & fe ren- 
dit à Saint-Amhroife de Bufanio, fur 
îa même rivière de Caborca qu’il co'- 
toya , & fe rendit par Sarrii * Tibura- 
ma , 6c d’autres villages à Caborca* 
De-là, ils prirent leur route vers le 
nord , fous î’efcorte de io Soldats „ 
6c fe rendirent à Saint Edouard de Baif- 
fia , 6c à Saint-Louis de Bacapa , où 
Ils furent joints par Marc de Niza , 
Provincial des Francifcains , comme il 
le rapporte lui- même dans fa relation 
des fept Villes de Cibola, Après avoir 
fait encore 12 lieues, ils arrivèrent à 
Saint^Marcel , le feul endroit de îa 
côte ' 6c du pays du l’on pût fonder 
line million à caufe de îa bonté de 
fon terrein 9 6c de la quantité d’eau 
qu’on y trouve. Cet endroit 9 fuivant 
les obfervations du père Lino , eft à 
50 lieues au fud de Caborca* 50 au 
nord de la rivière Gila , 6c à la même 
diftance à Bell de Saint - Xavier du 
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Bac, au nord-oueR de l’emboucînîf® 
du Rio Colorado. 

Ils reçurent à Saint- Marcel une 
xéponfe favorable au mefTage qu’ils 
avoient envoyé aux Quicimas , donc 
quelques-uns vinrent les joindre à une 
fontaine qui n’en eft éloignée que de 
huit lieues. Ils leur dirent qu’il y avoie 
deux chemins pour fe rendre à l'em- 
bouchure du Rio-Colorado s l’un paf 
les vallées & les montagnes , & en 
prenant un long détour à la gauche 
des montagnes de Sainte-Claire ; l’au- 
tre beaucoup plus court par la côre* 
en 1 aillant ces montagnes à droite , 6 c 
fraverfant on pays fabloneinf/& d’une 
vafte étendue , lequel aboutit à la ri- 
vière. Peut-être que les Indiens, qui 
font accoutumés à voyager avec leurs 
bagages & leurs provilïons à dos , ne 
trouvoient aucune difficulté à traver- 
fer ces fables. Cependant les Pères 
aimèrent mieux prendre le chemin 
de la côte , pour avoir occafion de là 
reconnoitre , ce qui les frufîra en 
quelque forte du but qu’ils fe propo- 
i oient. Après avoir marché 30 lieues 
pour découvrir la mer, ils arrivèrent 
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I une petite Communauté , d’où îaifL 
fant au nord la grande montagne de 
Sainte Claire , dont les côtés font 
couverts l’efpace d’une demie lieue de 
pierres ponces , ils entrèrent dans les 
fables te 19 de Mars; Le 2 0, le ca- 
pitaine Jean-Mathieu Mange , & le 
père Kino , montèrent fur une haute 
montagne, d’où ils découvrirent noii 
feulement la mer * mais encore la côte 
oppofée & les montagnes de la Cali- 
fornie, étant par le 30 degré de la- 
titude. Le ai i's arrivèrent lur la côte, 
mais l’eau & les provifions leur ayant 
manqué , ils ne purent palier outre * 
de forte qu’ils furent obligés de re- 
tourner à Saint- Marcel; Ils en repar- 
tirent , prenant leur route plus au nord à 
& lorfqu’ils furent au 3 2 e degré 3 5 
minutes , ils gravirent une montagne 
d’une hauteur extraordinaire , d’où 
environ une heure avant le coucher 
du foleil , ils découvrirent à plein la 
Cordillère de Californie , nommé- 
ment les montagnes de Mefcal & d’A- 
zul. Ils découvrirent auffi à ne pou- 
voir en douter la jon&ion de la Ca- 
lifornie & de Pimeria-Âlta , de même 

C ir 
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que îe golfe , lequel fe terminoît I 
l’embouchure du Rio-Colorado. C’ell 
ce que le père Kino allure dans fes 
relations manufcrites, citant pour ga- 
rant de ce qu’il avance celles du ca- 
pitaine Jean-Mathieu Mange, impri» 
mées en France , que je n’ai pû avoir s 
ni en François ni en Efpagnol. 

Le témoignage de ce dernier nous 
eft inutile, le père Salvà-Tierra affil- 
iant la même chofe dans une lettre 
datée de Lorette du 29 e d’Août 1701 , 
dans laquelle il fait mention de cette 
découverte , de même que des avan- 
tages qui doiyent en réfulter, au père 
Général Thurfo Gonzales. 

« Je vous donne avis , mon Révé- 
»> rend Père , qu’ayant débarqué de 
» l’autre côté de la Nouvelle-Efpagne, 
»] e parcourus fes côtes , jufqu’à un 
» endroit où j’eus lieu de croire , d’a- 
& près le rapport unanime des Indiens, 
» que la Nouvelle-Efpagne & la Ca- 
» lifornie fe joignent. Cependant , 
» voulant m’affurer d’un fait aufli im- 
» portant , je continuai ma route juf- 
» qu’à une montagne , du haut de la- 
9* quelle je découvris que les monta- 
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h gnes de la Californie fe joignoienc 
»? avec celles de la Nouvelle-Efpagne 9 
» Je dois cette découverte à la Vierge 
>» de Lorette , & je compte de vous 
»? en envoyer dans peu un plus am* 
»? pie détail. J’avois avec moi le père 
» Eufèbe -François Kino , qui s après 
» ce voyage , ira j’efpère , en perfonne 
» dans ces endroits s que je n’ài vu que 
» de loin s environ par la latitude de 
«32 degrés. Ce voyage ne me paroiE 
»? pas maintenant fort utile * vu la 
»? diftance qu’il y a du 26 e degré , qui 
» eft celui 011 nous étions dans la Ca-> 
»> lifornie jufqu’au de-là du 32 e où 1© 
golfe paroit fe terminer. Cette dé» 
» couverte me fait efpèrer que la Ca- 
#> lifornie pourra devenir dans quelques 
»? années lame de ce Royaume , la 
» principale foui ce de fon opulence , 
» & le théâtre de fon indullrie. Je 
?? vous fupplie donc de faire enforte 
» que l’on continue de nous protéger 
» & de nous aider dans nos millions 
» de Norre- Dame de Lorette dans la 
» Californie. »? 

Ils trouvèrent dans cet endroit la 
plupart des Indiens , qui l’année pré- 
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«édente étaient venus les joindre i 
Saint- Denys, au-dtiïus du confluent 
des rivières s lesquels leur dirent ^ qu’il 
étoit éloigné de 30 lieues de la mer» 
Les provifions étant venues à manquer,, 
le père Kino retourna après bien des 
dangers à Saint-Marcel , pour y bâtir 
Une Eglife , & donner les ordres nécef- 
faires pour fonder une nouvelle mif- 
fion, Le père Salva-Tierra s’en fut à 
Caborca * Dolores & autres millions 
de Sonora, pour y recueillir les cha- 
rités qu’il porta à Htaqui , & de-là s 
fur la fin cfAvril , à Lurette, 

Je ne puis , fans manquer à la juflice 
que je dois au père Kino , finir cette 
Sedtion j fans rapporter les peines in* 
finies qu’il s’eft donnée:, pour s’affuref 
de la jonéfion de ces contrées , & pour 
réunir des nations différentes, en les 
difpofant à recevoir l’Evangile. 

Au mois de Novembre de la même 
année. 1701 , il fe rendit à Saint- Mar- 
cel par un autre chemin que celui 
qu’il prit la première fois » & de-là 
fur la rivière Gi!a , qu’il palfa à gué 
à Saint-Denys, près de fon confluent 
avec le Colorado, Il repalïa la Gila» 
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& fuîvit le cours de Colorado par les 
Communautés des Yumas & des Quin« 
quimas, pendant l’efpace de 10 lieues 
Il y trouva un fi grand nombre d’In- 
diens , que l’Efpagncrl qui le fervoit 
s’enfuit de peur. Le Colorado a dans 
cet endroit p’us de 600 pieds de lar- 
geur. Les Indiens le traverfent à la 
nage, pouffant devant eux leurs Co- 
tyjlas ; ce (ont des efpèces de vaifïeaux 
fait d’herbe de de jonc dans lefqueîs 
ils mettent un ou deux b o idéaux de 
maïz , & dont le tiffu eft tellement 
ferré , que l’eau ne fçàuroit y pénétrer* 
Le père Kino ayant conftruit un ra- 
deau avec des branches d’arbres , le 
traverfa au grand étonnement des 
Indiens , & trouva fur la rive occi* 
dentale un grand nombre d’indiens de 
différentes tribus , comme des Quin- 
quimas , des Coanopas , des Bagiopas, 
de des Cetgua&es , auxquels , par le 
moyen d’un interprète, il prêcha pour 
la première fois l Evangiîe. îî fit trois 
lieues à pied dans le pays , de arriva 
à la rélidence du Cacique des Quin- 
quimas. Il trouva le pays uni , entre- 
mêlé de bois, de le fol très -propre 
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pour le labour & le pâturage. II y 
avoit dans ce canton auquel il donna 
le nom de la Préfentation de Notre- 
Dame t environ 10,000 âmes. Ils lui 
préfentèrent quantité de coquilles 
bleues , qu’on ne trouve que fur la 
côte oppofée de la Californie ; & leur 
ayant demandé ou éroit la mer du 
fud f ils lui dirent qu’ils en étoient 
éloignés de dix jours de marche. Le 
père Kino eût voulu traverler tout le 
pays jufqu’à Monte-Rey , ou au cap 
Mendozino ; mais il manquoit de ba- 
teaux pour tranfporrer les animaux, 
Ôc il y auroit eu de 1 imprudence à les 
1 ailler. Il fe contenta donc d’écrire au 
père Salva-Tierra à Lorette 3 qu’il 
jugea être éloigné de 1 30 lieues de 
l'endroit où il étoit. Il remit Tes lettres 
aux Q.uinquimas , qui ne les rendirent 
point. Content de la découverte qu’il 
venoit de faire de tant de nations , 
il s’en retourna , vilîtant chemin fai- 
fant les villages quÙl avoit fondés. 

Au mois de Février i 702. , le père 
Kino fit un dernier effort , & partit 
avec le père Martin Gonzales , lequel 
p ' ’étoit volontairement offert de l ac- 
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feompagner dans un voyage fi rude 8g 
fi fatiguant , qu’iî falloit avoir Ja force 
$c l’intrépidité du père Kino , pour 
pfer l’entreprendre. Ils arrivèrent 1$ 
18 à Sainc-Denys , au confluent des 
deux rivières, inftruifant quantité d’ïn«> 
diens , qui venoient les joindre de 
toutes parts. Àu mois de Mars , ils 
pouffèrent jufqu’àla Communauté des 
Quinquimas, à laquelle ils donnèrent 
le nom de San-Rudefindo. Les Indiens 
parurent extrêmement étonnés de les 
voir , & témoignèrent tant d'amitié 
aux Pères & même aux bêtes qu’ils 
aYoient avec eux , que le père Gon- 
zales leur diflribua la moitié de fes 
hardes. Ils continuèrent de defçendrp 
le Rio-Colorado , en tirant vers le 
midi , 3c arrivèrent à fon embouchure. 
Quantité d’indiens qui habitoient fur 
la rive occidentale de ce fleuve fe 
rendirent auprès deux, & les prièrent 
de venir dans leur pays. Il leur de- 
manda quelles étoient les nations , les 
montagnes & les rivières qu'il y avoir 
de l’autre côté, ët ils leur dirent qu’il 
y avoit dix journées de marche de 
f endroit où ils étoient à la jner d$ 
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fiid. Ils payèrent la nuit du i o dans- 
l’embouchure mepie de la rivière , de 
forte que d.ans la haute marée , l’eau 
venoit jpfqu’à leurs lits. On commen- 
ça de conllruire un radeau pour tra- 
verfer la rivière , mais l’embarras des 
bêtes de fomme > la largeur du fleuve, 
la rapidité du courant s 8c qui plus 
eft , Findifpolition du père Gonzales, 
©ccalîonnée par les fatigues qu’il avoir 
fouffertes , furent cauie qu’on aban- 
donna ce deflein , 8ç tout ce qu’on 
put faire, fut de le ramener, l e père 
JÇino vouloir d’abord traverfer les fa- 
bles , comme le chemin le plus court, 
i8 c reconnoitre en meme tems la cête 
jufqu'à Saint-Marcel ; mais trouvant 
la chofe impraticable , il $*en retourna 
avec toute la diligence qu’exigeoit la 
maladie du père Gonzales à la million 
de Tibutama, où ce dernier mourut 
en arrivant , fa conflitucion ne s’étant 
point trouvée proportionnée à fon zè« 
le. Le père Kino s’occupa tout entier 
les années fuivantes à étendre & à 


cimenter les millions qu’il avoit com- 
mencé d’établir à Pimeria , malgré 
|çs perfèçutions «ju’qii lui ayojç fpfçig 
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tées auffibien qu’aux nouveaux con- 
vertis ; mais n’ayant perfonne pour le 
féconder , il fut obligé de voyagea 
fans celle d ? un canton de cette vafte 
province à l’autre. Ce ne fut qu’en 
j 705 qu’il retourna fur le Rio-Colo-* 
rado s étant entré dans ce pays avee 
les Officiers militaires deSonora, que 
le Gouverneur envoya avec lui pour 
reconnoître le pays, & auxquels on 
Joignit le père Manuel de Ojuela Fran* 
cifcain. Ils trouvèrent les memes çho- 
fes qu’ils avoient obfervées dans le 
voyage précédent , fur quoi ils $’en 
retournèrent. Le père fÇino , toujours 
animé du meme zèle fe rendit à fa 
miffion s & y relia jufqu’en 1710, qu’il, 
plut à Dieu de le faire palier de ce 
léjour temporel dans celui de l’ÏU 
tgrnice. 
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SECTION VI. 

Nouvelles révolutions dans la Californie | 
& progrès des miffions jufquà 
la fin d& Cannée 1703, 

T /a r r 1 y É e do père Salva-Tierra 
à Lorette , caufa une joie inexprima* 
I>Ie à tout le moode , mais furtout au 
père Ugarte 3 qui le connoiffoit mieux 
que perlonne , & qui étoit lié avec lui 
d’une amitié intime. Les Supérieurs ne 
voulurent point d’abord permettre à 
ee dernier de refier dans la Californie s 
mais il témoigna tant de zèle pouf 
la converlion des Gentils 3 que le père 
Salva-Tierra lui lit enfin accorder la 
permifiion qu’il demandoit, & celui- 
ci fut ravi de l’avoir pour collègue » 
quoiqu’il nffgnorât point le befoin 
qu’on avoit de lui à Mexico. Il fut 
immédiatement réfolu que le père 
Piccolo irok dans la N°uvelle-Efpa- 
gne , pour faire radouber la barque I 
Matancheî , & y négocier les affaires 
.communes de la million? Il mit deux 
fois a la voile » mais le mauvais feras 

* 5 fi* _ 
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de relâcher deux fois dans le porc 
d’où il éioit forti , de forte qu’il re- 
mit fon voyage à une meilleurs faifon. 
Le père Piccolo retourna à fa million 
de Saint Xavier , St le père Ugarre 
relia avec le père Salva-Tierra à Lo- 
rette , pour apprendre la langue du 
pays % & l’allifter dans fes fonctions. 

Le capitaine Don Antoine Garde 
de Mendoza continuoit toujours à 
troubler la gamifon , 8c à la deifervir 
auprès des perfonnes en place : mais 
voyant que malgré fes plaintes réi- 
térées , il ne venoit aucun ordre du 
Mexique pour l’exempter de la fub or- 
dination qu’il devoir aux Pères , & 
que ceux-ci ne vouloient point lui 
permettre d’opprimer les Indiens , en 
les obligeant à pêcher des perles 8c 
à d’autres travaux pénibles > il jugea 
à propos de le démettre de fon em- 
ploi. 

Le père Salva-Tierra l’accepta , 8c 
Borama en fa place fon Lieutenant 
Don Ilïdore de Figueroa , qui ne tarda 
pas à fe montrer indigne de ce pofte 
par une adtion qui mérite d’être rap- 
portée. Les Indiens de Vigge-Biatindo , 
Terne J J. D 
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à l’infogation de leur prêtres &: de 
leurs Médecins, prirent tout -à-coup 
la îéiolution d'aflatîiner le père Pic- 
colo , & de détruire fon petit loge* 
'ment & la chapelle- Pour cet eilet, ils 
fe mirent plufieurs enfemble , & at- 
taquèrent la garnifon avec tant de 
fureur , que malg é la rélîftance de 
ceux qui éroient reliés fidèles , ils s’en 
rendirent maîtres. Heureufement pour 
le Millionnaire, il étoit forti quelque 
tems auparavant. Outrés d’avoir man- 
qué leur coup 9 ils fondirent fur la 
maifon & fur la chapelle , & les râ- 
lèrent de fond en comble , fans épar- 
gner ni les meubles ni les ornemens. 
Le Millionnaire ayant appris ce débat- 
tre , fe retira à Lorette. Il ne couve" 
noit cependant point d’abandonner 
Vigge, c’étoit de tous les cantons qu’on 
avoit découverts le plus pfopre au la- 
bourage , & d’ailleurs la fureté pu* 
blique exigeoit qu’un pareil attentat 
ne demeurât point impuni. En con- 
séquence , le Lieutenant fe mit en 
raurche avec un détachement , mais 
il ne parut pas plutô , que les Indiens 
abandonnèrent leur communauté. Les 
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fol Jars vonloient les pourfuivre , mais 
il s’y oppofa , prétextant que ce ferait 
rompre la trcve. Les foldats en furent 
fi mécontents 4 qu’on jugea à propos 
de nommer un autre Capitaine , & 
on choifit à la pluralité des voix Don 
Eftevan Rodriguez Lorenzo , Portu- 
gais , L quel remplit ce pofte avec 
honneur jufqu’en 1740. Les Indiens 
voyant la foibleffe de la garnifon, ne 
gardèrent plus aucune mefure , au 
point qu’un jour que les foldats fuf- 
îigeoient un Indien de Cinaloa , pour 
avoir trempé dans la révolte de Saint» 
Xavier , quelques-uns de la commu- 
nauté s’approchèrent du camp , & y 
tirèrent quelques flèches au Capitaine 
& à la compagnie , & s’enfuirent fans 
qu’on pût les atteindre. Cependant 
on jugea à propos de leur pardonner , 
tant pour ne point r’ouvnr la plaie , 
qu’à caufe qu’ils avoient ponctuelle- 
ment fatisfait aux condititions qu’on 
leur avoit impofées. 

A la fin de la même année 1 700 * 
le père Ugarte fe trouvant fuffi.fam-' 
ment inftruit de la langue du pays , & 
les Indiens de Yigge paroiffant tran- 

on 
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quilles , comme il ne convefioît pat* 
d abandonner la million, le père Salva- 
Tierra en chargea le père Ugarte s 
en attendant que ie père Piccolo fût 
de retour de la Nouvelle - Lfpagne. 
11 s’y rendit en conféquence fous Pef. 
corce de quelques foldars, mais fou 
courage ne tarda pas d’être mis a l’é- 
preuve. Les Indiens , foit par mécon- 
tentement , foit par la crainte des fol- 
dats, abandonnèrent le pays , de forte 
qu’on fat plufieurs jours fans en voir 
paroître aucun. Les foldats voyant 
qu’ils n’avoient plus d’indiens pour 
les fervir , s’en plaignirent au père 8 
& voulurent même aller les chercher, 
ce qu’il ne voulut point, leur per- 
mettre de faire , crainte qu’ils ne les 
maîtraitaffent. Lafié à la fin de leurs 
infolences, il i éfohit de les congédier 
& de relier leul parmi ces fauvages , 
s’en rapportant entièrement à la Pro- 
vidence. Il avoit palfé la journée tout 
feu! , lorlqu’à l’entrée de la nuit , un 
enfant fe rendit à la porte du collège, 
pour épier ce qui fe paffoit. Le Père 
le reçut avec amitié , & le chargea de 
dire à Les compatriotes de revenir , 
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Zc que les foldars s’en étoient allés a 
Les Indiens retournèrent les uns après 
les autres , fi bien qu’après bien de la 
patience & des foutirances, il eut enfin 
le plaifir de voir tout Ton troupeau 
rafîemblé. Il i ngea tout de bon à affer- 
mir fa mifïion ; mais il forma deux 
projets également difficiles. Le pre- 
mier fut d’infiruire les Indiens , les 
engageant par la douceur à affilier 
tous les jours à la mefîe » au rofaire 
& au catéchifme , & à ne plus fré- 
quenter ni leurs prêtres ni leurs fon- 
ciers. Le fécond fut de les accoutumer 
à cultiver leurs terres 6c à prendre 
foin de leurs troupeaux , & de civili- 
fer des fauvages paieffeux» & accou- 
tumés à vivre aans les bois. La fiabi- 
lité & la durée de fa million dépen- 
doienr principalement de la ;ubfiflance 
qu’il fe procurèrent à foi- meme & à 
les Indiens , fans compter fur les fe- 
cours incertains de la Nouvelle - Ef. 
pagne* 6c cette fubfifiance étoit éga- 
lement néceflaire à la garnifon de Lo- 
rette , qui éioit tous les jours à la 
veille de périr de faim , étant obligée 
de tirer (es meubles 3 les habits, 6c 



4^ H î S T O ï R B 

fes provisions journalières de la cota 
oppofce à travers une mer très - ora- 
geuie 5 & dans une barque à moitié 
idée. Le terrein de Lorette étoit fi 
mauvais , que le feul parti qu’on avoit 
pu en tirer, étoit d’y faire un jardin 
fruitier & potager , dont le produit 
ne fuffifoit pas pour l'entretien de fa 
garnifon. Le père Ugarte , qui avoit 
un terrein fuffifant 6c de meilleure 
qualité , fe chargea donc de pourvoir 
aux befoins communs , du moins dans 
les cas urgents , indépendamment des 
feeours qu’il fe promettait de fes In- 
diens, Les fatigues de corps 6c d’efprit 
qu’il eut à elïliiet parmi ces hv>mme$ 
frupides & fauvages font à peine con- 
cevab es , quoiqu’elles ne foient que 
trop communes dans tous les établif- 
iemens des millions* 

On jugera par le peu que je vais 
dire , des foins & d s travaux qui font 
attachés à ces nobles entreprises. 

Le matin , après avoit dit la meffe , 
à laquelle il les obligeoit d’affifter 
avec beaucoup d’ordre 6c de refpeéf , 
il diftribuoit à ceux qui dévoient aller 
à l’ouvrage une portion de pozoli> 
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après quoi ils fe mettaient à travailler 
à régîife &. aux maifons qu’il faifoic 
conftruire pour lui & pour Tes Indiens , 
ils défrichoient le terrein , creufoienç 
des tranchées pour conduire les eaux » 
des foffes pour planter les arbres , de 
prépaient les terres qu'on devoir 
enfemencer. Quant aux bâti mens , le 
père Ugarte faifoit tout-à la fois l’of- 
fice d’architecte , d’infpeéfeur , de char- 
pentier y de maflbn & de manœuvre. 
Car les Indiens , quoique animés par 
fon exemple , ne pouvoient vaincre 
leur pareil© naturelle , quelques pré- 
lents qu’il leur fit , & quelques bons 
propos qu’il leur tînt , & ils auroient 
lu rement abandonné l’ouvrage s’ils ne 
leufient vu travailler. 11 étoit donc 
le premier à charrier les pierres , à 
gâcher le mortier, à coupe* le bois , 
à l’équarrir & a le tranfporter , à dé-, 
bl yer les terre , & à mettre les ma- 
tériaux en œuvre. Sa tâche ne le bor- 
floit pas-là ; tantôt il bêchoit la terre 9 
tantôt un levier de fer à la main , il 
fendoic les rochers , tantôt il creu'oit 
les tranchées pour î’éco.ilement des 
eaux & tantôt enfin , il cop-duiiok. 
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loi-même au pâturage & !’abbreuvou% 
les belliaux qu’il avoit fait venir pour 
i’ufage de la mi dion , leur apprenant 
par Ton exemple les aidèrent s genres 
de travail» Les Indien , qui font na- 
turellement ftupides & bornés , ne 
pouvoient d’abord comprendre l’uti- 
lité des peines qu’il fe dorînoit > & loin 
d’y prendre part , ils aimaient mieux 
courir dans les forets , ce genre de 
vie étant plus conforme à leur incli- 
nation naturelle, Ils mirent plus d’une 
fois fa patience à l’épreuve ; ils ve- 
noient tard , ils ne travaiîîoient point, 
s’enfuioient , fe mocquoient de lui y 
quelquefois même ils formoient des 
complots , & ne le menaçoient pas 
moins que de îe tuer» Il fupportoit 
tout cela -ivec patience , n’employant 
d’autres armes que la douceur & l’af- 
fabilité , qu’il avoit foin d’entremêler 
d’un certain air de gravité f pour les 
tenir en refpeél , dbfervant furtout de 
ne point les fatiguer , & de fe pro- 
portionner à leur foibleffe. 

Le foir , îe Père les conduifoit une 
fécondé fois à leurs dévotions , leuf 
faiioit réciter le refaire , leur expîl- 

quoif 



dela Californie . 49 

4110k le catéchifme, & après le fervice,' 
diftribuoit à chacun fa portion de po- 
zoli, ou telle autre provifidn. Au com- 
mencement } il eut toutes les peines du 
monde à les contenir pendant le fer- 
mon. Ils contrefaifoîent Tes geftes & 
fe mocquoient de ce qu’il difoit. Il les 
laifl'a faire pendant quelque teros 8c 
fe contenta de leur en faire reproches ; 
mais voyant qu’ils n’aboutilfaient à 
rien, il voulut efiayer à fon rifque 8c 
péril , s’il pourroit venir à bout de 
les contenir par la crainte. Il y avoie 
auprès de lui un Indien extrêmement 
renommé pour fa force , <5c qui fier de 
cet avantage 9 qui efl le feul dont 011 
faile cas parmi les Indiens , fe eom- 
portoit encore plus groffièrement que 
fes camarades, Le père Ugarte , qui 
ètoic d’une taille avantageufe & très- 
rigoureux , s’étant apperçu qu’il ripit , 
& cherçhoit à faire rire les autres , 
le prit par les cheveux, l’enleva de 
terre & le fecoua pendant quelque 
teois , ce qui infpira tant de frayeur* 
aux Indiens , qu’ils s’enfuirent tous. 
Ils retournèrent peu de tems après les 
lins après les autres * le Père leur 
Tome il f B 


50 Histoire 

parla .d’un t.on fi ferme , qu’ils fe coin* 
portèrent dans la fuite avec plus de 
décence. Mais ayant appris que leurs 
éclats de rire ne venoient que de fa 
mauyaiie prononciation , il fe fervit 
pour la corriger de i’entremife des 
«nfans , s’étant apperçu que les hom- 
me s , indépendamment de leur opiniâ? 
îreté , lui en impofoient , pour avoir 
occalion de fe mocquer de lui. Ce- 
pendant, les ouvrages avançoient très? 
lentement , par la ftupidhé & la pa- 
reffe de ces mauvaifes créatures. Mais 
Il n’y a point de difficulté qu’on ne 
furmonte par le travail , îa perféve-? 
rance, & la réfolution ? lors furtout 
qu’on n’agit que pour la gloire de 
fon Créateur. 

Lq père Ugarte recueillit les an- 
nées fuivantes les fruits de fa patience 
& de fon affiduité. Non feulement iî 
Inftruifit les Indiens de la dodrine du 
Ginftianifme » & les accoutuma à af~ 
lifter dévotement au fervice divin , 
mais il les civilifa encore , 8c bannie 
de chez eux quantité de vices auxquels 
ils étoient auparavant fujets* De pa? 
feflçiMÉ qu'ils étoient » il le$ rendit 1$ 
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laborieux, qu’il eut des récoltes abon- 
dantes de froment , de maïz & d au- 
tres grains. On peut même dire qu’il 
f^rmoma fimpoflible , étant venu à 
bout de cultiver & d’arro fer un ter- 
rein difficile St feabreux. II fit mêm© 
une bonne quantité d’excellent vin^ 
dont il envoya une partie aux millions, 
de la Californie , & l’autre dans la 
Nouvelle - Efpagne en échange pour 
d’autres marchandifes. 11 éleva aufïî 
des chevaux & des moutons , de forte 
qu’il devint le pourvoyeur général 
de garnifons & des millions , qui 
fans lui 11’auroient pu fubhfter 1 mais 
rien n’étoit capable de l’arrêter. Ses 
travaux eurent tout le fuccès qu’il s’en 
étoit promis 9 & il vit l’accompliffe- 
aient de fes fouhaits 5 malgré quan- 
tité d’obftacîes qu’on lui oppofa^ês 
des traverfes qu’il eut à efluicr. 

En 1707 , la féchereffe fut géné- 
rale dans la Nouvelle, -Efpagne , & le 
pays en fouffrit beaucoup. Cinaloa & 
Sonoras’en reffentirent , de pour com- 
ble de malheur , il 11e plut point dans 
la Californie. Cependant , le père » 
IJ^arte , écrivant à Don Jofeph de 



5» Mistoiræ 

Miranda, le 9 de Juin , lui dit. 

y a déjà deux mois que nos gens 
n mangent de bon pain que nous avons 
» fait avec le bled que nous avons 
>» recueilli , tandis que les pauvres 
s» meurent de faim fur la côte de Ci? 
k naîoa & de Sonora. Qui eut jamais 
9j penfé pareille choie? » 

Quoique ces récoltés ne fuffiflent 
pas pour toute l’année , elles ne laif- 
foient pas que de diminuer la dé? 
penfe , & d'être extrêmement utiles 
dans des circonftances pareilles à 
Celles-ci , même après en avoir pris 
ce qu’il failoit pour la fubfiftance des 
Indiens , des garnifons & des millions. 
Mais pour donner tout-à-Ia fois une 
Idée çompletre du zèle & de finduf- 
îrie de ce Religieux , je vais rapporter 
les moyens dont il fe fervit les années 
Suivantes pour procurer des habits 3 
les Indiens. Ses troupeaux s’étant ak 
fçz multipliés pour pouvoir fournir 
de la laine il voulut leur enfeigner 
la manière de l’apprêter, de la filer» 
d’en faire du drap» Pour cet effet ? 
il fit lui-même les quenouilles , les 
fouets §ç les métiers 5 il fit venir de 
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Repique un Tifîerand nommé Antoine 
Moran , à qui il promit cinq cens 
piaftres de gages par an. Moran refta 
plufieurs années dans la Californie „ 
jufqu’à ce que les Indiens fuiFent fui- 
îifamment inflruits de fon art , & ds 
quelques autres qu’il fçavoit. Au moyen 
de ces nouvelles manufactures , il épar- 
gna les Sommes immenfes qu’il lui 
en coûtoit pour faire Venir de dehors 
les habits , les couvertures , &c. en 
quoi il ne montra pas moins de piété 
que de politique ; il feroit à fouirai- 
ter que l’on Suivît cet exemple dans 
î’Efpagne & dans l’Amérique , <k qu’on, 
n’y employât que les étoffes qui s’y 
fabriquent ; ce feroit le moyen de 
remédier à la pauvreté & à la diferto 
d’habitans qui y régnent, ce qui pro- 
cureroit un bien infini à 1 état. Les 
malheurs & les difgrâces qu’elles éprou- 
vent ne viennent que du défaut d’en- 
couragement , & par conféquent d’in- 
duftrie , ce qui fait qu’on épuife le 
pays pour enrichir les étrangers , des 
manufactures defquels on ne peut ab- 
solument fe palier. Ces avantages fu- 
rent le fruit du tems & du zèle du père 

**• * 
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Ugarte , dont l’exemple a été fiiïvt 
par les autres Millionnaires ; ils en 
eonnoiflbieot le prix par le befoin , 
la difette & les dangers qu’ils éprou- 
vèrent les premières années. Avec 
l’année 1701 , finirent toutes les pro- 
vifions de la garnifon de Loretre , ce 
qui fit que le père Piccolo fe hâta de 
partir , tant pour aller chercher du 
fecours fur les côtes de la Nouvelle- 
Efpîgne , que pour repréfenter de 
vive voix aux Audiences de Guadala* 
xara & de Mexico , des chofes dont 
le récit par écrit avoir fait fi peu 
d’imprelîion fur les Magiftrats* 11 s’em- 
ba rqua le 2 6 de Décembre , & les 
pères Ugarte & Salva-Tierra refièrent 
avec les gens de la garnifon dans un© 
diiette extrême de toutes chofes juf- 
<|u’au 2 p de Janvier 1702 , que la 
barque retourna chargée demaïz,de 
farine & d’autres provifions» Mais ce 
fecours ne fut pas de longue durée , 
car, comme le Capitaine Rodriguez 
Lorenzo le dit dans fon journal le 
»> vénérable père Salva-Tierra diftribua 
» ces provifïons aux Indiens avec tant 
» de libéralité , que nous retombâmes 
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91 dans la difette. » Le prinrems & l’été 
luivans * leur befoin devint extrême 
& effrayant ■* le feeotirs qu’ils attend 
doient ayant manqué ; & la choie ne 
pouvoir être autrement , vu qu’il dé- 
pendoit d’une feule barque , qu’on 
lut longtems à radouber , indépen- 
damment de celui que l’on mit à la 
charger , & du mauvais tems qu’on 
effuya. On diminua pendant quelque 
îems les rations , mais à la fin , les pro- 
vifions manquèrent tout- à-fait > à l’ex- 
ception de quelque peu de viande 
gâtée i de manière qu’ils furent réduits 
à vivre comme les Indiens 3 cherchant 
fur la côte le poiffon que la mer y 
avoir jeu é , & courant les montagnes 
pour cueillir des pitahayas , des fruits 
& des racines,* Le père XJgarte leur 
momroit lui même l’exemple } & ima- 

ii 

ginoit toutes fortes de moyens pour 
les faire fubfifter. 

On ne peut lire fans en être touché'*' 
les lettres de ces Religieux , lors fur- 
tout qu’ils entrent dans le détail de- 
là famine 3 des peines & des malheurs 
qu’ils eurent à effuier , & des différents 
moyens qu’ils employèrent- pour ne 
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ne point mourir de faim. Pour comble 
de malheur les Indiens fe révoltèrent 
par l’indifcrétion d’un foldat appelle 
Poblano. Il venoit d’époufer une In- 
dienne qui avoit embraffé le Chriftia- 
nifme ; fa mère vint au camp dans le 
mois de Juin, qui eft le tems de la 
récolte des Pitahayas , & l’engagea 
à quitter fon mari , pour aller par- 
tager les danfes & les divertiffemens 
qui l’accompagnent. La fille eflimoit 
trop fon plaifir pour fe refufer à fa 
proportion , & elle profita de la nuit 
pour s’évader avec fa mère. Le foldat 
s’étant apperçu de l’abfence de fa 
femme 5 demanda au Capitaine la 
permiffion de l’aller chercher s & de 
la ramener ; il le lui permit , à con- 
dition qu y il n’iroit que jufqu’à une 
certaine didance , qu’il lui marqua. 
Le foldat partit avec un de fes cama- 
rades , & ne Payant point trouvée », 
il retourna au camp. Mais l’amour 
& la colère le tranfportoient fi fort, 
qu’au bouc de quelques jours il s’en 
fut avec un Californien à une com- 
munauté , où il avoit appris qu’on 
fe diveniffoic. Un vieux Indien qu’il 
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rencontra , ayant fçu le motif de fort 
voyage, lui confeilla de s'en retour- 
ner , s’il ne vouloit s’expofer à perdre 
la vie. I.e foîdar , aveuglé par fa paf- 
lion, l’infulta, & celui-ci ayant voulu 
fe revencher , il le tua d’un coup de 
fufil. Les Indiens accoururent au bruit 
& le tuèrent à fon tour à coups de 
flèches , ôc bl efférent fon camarade 3 
lequel étant arrivé au camp, ne man- 
qua pas de raconter ce qui venoit de 
fe paffer, Là-deffus , le Capitaine fit 
dire aux Pères qui étoient à Londo » 
de fe retirer à Lorette , & donna or- 
dre à trois foldats qui étoient à Sainte- 
Rofalie 3 de fe tenir fur leur garde. 
Il partit lui-même avec un détache- 
ment pour aller chercher les Indiens » 
lefqueh fachant la foibleffe de la gar- 
nifon , ameutèrent toutes les Com- 
munautés j de manière que la révolte 
devint générale. Nos gens eurent beau- 
coup à fouffrir dans cette expédition, 
tant de la faim que de la fatigue » 
ayant été obligés de traverfer des mon- 
tagnes , des précipices & des défilés 
fort rudes. Il y eut quelques efcar- 
mouches , dans lefquelles quatre ou 
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cinq rebelles furent tués. Le pèfe 
Ugarte avoir, femé du maïz, & croit 
fur le point de le cueillir, lorfque les 
Indiens le détruisirent , & ils en au- 
ïoient fait autant de la chapelle &: 
de la maifon , fi elles n’eufient été 
gardées par quelques foldats & Indiens* 
Ils afiouvirent leur rage fur quelques 
chèvres , dont le lait fervoit de nour- 
jriture aux Pères dans rextrêmité où 
ils fe trouvoienr. Le nombre & les 
infoîences des Indiens augmentaient 
tous les jours , & avec elles la disette 
& la confirmation de nos gens , lorf- 
que heureufement pour eux , la bar- 
que arriva avec des provifioos & uii 
fen fort de quelques foldats. Ce le- 
çon r s inopiné appaifa infenhblement 
les troubles, les Indiens fe réconci- 
lièrent par l’entremife des Pères , & 
tout parut rentrer dans fa première 
tranquillité. 

Parmi ces circonfhnces défagréa- 
bles , on eut le chagrin de ne rece'* 
voir aucune nouvelle du père Piccolo 
qui , comme on l’a dit ci-deffus , avoir 
été dans la Nouvelle - Efpagne. Ce 
Père , après avoir pris à Cmaloa les 
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fnefures néceflaires pour faire paffer 
du fe cours à fes collègues , fe rendît 
à Guadaîaxara , où on lui communiqua 
les trois ordres dont on a parlé, par 
lefquels le Roi Philippe V affignoit 
<£ooo piaftres pour cette conquête „■ 
& demandoit qu’on lui en envoyât le 
détail. Là-deffus , l’Audience royale 
de Guadaîaxara , lui ordonna de lui 
rendre compte de ce qui s’étoit pafTé 9 
ce qu’il fit dans un écrit daté du 10 
de Février 1702 , que l’on imprima 
peu de tems après à Mexico , avec 
la dépofition des trois perfonnes qui 
avoient été dans la Californie. Ces 
affaires conclues } il partit pour Me- 
xico , au commencement de Mars „ 
trois mois avant que l’ordre du Roi 
y arrivât. Le père Alexandre Romano 
préfenta un Mémoire au Gouverneur * 
par lequel il le fupplioit de lui faire 
payer les 6000 piafhes , lui repré- 
fentant le befoin & le danger où fe 
trouvoient la garnifon & les Pères ÿ 
inais il n’y fit aucune réponfe. Le 
père Piccolo , auffitôt après fon arri- 
vée , en préfenta un autre , que l’on 
envoya au Tréforier. Mais quoiqu’il 
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confirmai: la vérité de ce qu’on a voit 
dit , il ne put obtenir que $ 000 piaf- 
tres, qu on donna ordre de lui avancer. 
Il s’en fut chez le caiffier , lequel lui 
dit qu'il ne pouvoir les payer, la Cour 
de Madrid ayant donné ordre en ï 6 ÿ 6 s 
qu’on ne fit aucun payement , qu’on 
ne Ipécifiât la branche du revenu lur. 
laquelle on devoit le faire. Le Père 
s’en plaignit , & avec d’autant plus 
de raifon * qu’on ne pouvoir douter 
de l’intention de Sa Majefté. LeTré- 
forier le favorifa dans cette occafïon * 
il bien que dans un Confeil tenu le 
29 d’Avril , après qu’on eut examiné 
leurs papiers , on donna ordre de 
compter 6000 piaftres. A l’égard de 
la demande qu’il faifoit d’un vaifleaü, 
de lïx foldats & de trois Million- 
naires , elle fut rejettée , jufqu’à ce 
qu’on eût écrit à Sa Majefté', à laquelle 
on envoya le mémoire & les autres 
écrits touchant la Californie. 

Le père Piccolo ayant reçu l’argent 
deftiné pour payer la garnifon, acheta 
avec celui que lui fournirent quelques 
perfonnes charitables , les provifions 
fpécifiées des les mémoires , & les en- 
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foya aulîitot à Tes collègues, dont les 
befoins ne pouvoient être plus preffans, 
Ils étoient tels , que Don Jofeph de 
la Puente , Marquis de Villa-Puente , 
en fut fenfiblement touché. Ce gen- 
tilhomme offrit d’entretenir trois miC 
fions à fes dépens ; & Don Louis de 
Arteaga & fa femme, à fon exemple, 
offrirent d’en fonder une quatrième. 
Les fonds n.écefifaires pour l’entre-» 
tien de quatre millions étant ainfi affû- 
tés, le père Piccolo pria le Provincial 
François de Arteaga , de vouloir nom- 
mer les Millionnaires qu’il falloir pour 
les deffervir : mais la rareté desfujets, 
le nombre des Prêtres de cette pro- 
vince n’étant que de 300, jointe à la 
néceffité où l’on étoit d’en fournir aux 
colleges & aux millions répandues 
dans le vaffe continent de l’Amérique 
méridionale , fut caufe qu’on n’en put 
nommer que deux , favoir , le père 
Jean-Manuel de Baffaldua , natif de 
Mechoacan , & le père Jerome Mi- 
nutili ? Sarde de nation. On acheta 
à Acapulco un vaiffeau appellé Notre- 
Dame du Rofaire , on chargea une 
partie des provisions déifias , le père 
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Minutili le mena à Matancheî dans 
la Nouvelle-Galice, où les Pères s’em» 
Marquèrent avec les vivres & les effet$ 
dont ils avpient befoin. Leur voyage 
fut très-heureux jufqu’à l’entrée du 
golfe, .mais ils furent enfuite accueillis 
d’une tempête fi violente , qu’ils fu- 
rent obligés de jetter dans la mer la 
partie de la earguaifon qui étoit fur 
le pont. Le vent s’appaifa enfin , 1 § 
rner reprit fon premier calme , & ils 
arrivèrent dans la baie de Loretre le 
famedi 28 d’oéfobre , où ils rendirent 
grâces à Dieu de la prote&ion qu’il 
leur avoit accordée dans ie danger 
preffant où ils s’étoient trouvés» 

On avoit congédié une partie de 
iagarnifon faute de pouvoir la payer, 
& l’on jugera aifément de la joie de 
ceux qui redorent , fi Pou fe rappelle 
la détreiïe dqns laquelle ils s’étoient 
trouvés. Elle fut telle, qu’ils fe ren- 
dirent en foule auprès du père Piccolo , 
pour le remercier de l’expédition qu’il 
venoit de faire. Le père Jean-Marie , 
encouragé par le renfort d’ouvriers 
qui yenoient d’arriver, de même qu§ 
par PafTurançe de recevoir du tjrçfgrç 


pî 14 Californie. 

loyal îa fomm© qu’on lui avoit ailK 
gni.e j toute infuilifante qu’elle étoiç 
pour la garnifon , conçut des defieins 
plus relevés , & conféra avec fes col? 
lègues fur les moyens de les mettra 
en exécution. Us refol urent d’un 
commun accord qjue le père Ugartp 
fe rendroit dans le continent pour 
y acheter du bétail , des chevaux & 
des mulets pour le labourage & le fer? 
vice des millions ; que le père Minutili 
refleroit à Lorette avec le père Salva? 
Tierra, <k que ie père Bafïaldua iroie 
à Saint-Xavier avec le père Piccolo , 
pour apprendre la langue ? pour l’aider 
& s’accoutumer aux fondions du mi* 
niftère. Le père Ugarte partit au com- 
mencement de Novembre , mais un 
vent de nord-oueft l’obligea de relâ- 
cher au bout de quelques jours. Il 
repartit pour la fécondé fois dans le 
mois de Décembre , tk arriva heureux 
fement à Saint- Jofeph de Guayinas * 
fur la cote de Pjmeria ? d ? oii il re- 
tourna dans le mois de Février dans 
la Californie avec un bon nombre* 
de bêtes à cornes , des imputons , de$ 
chevaux j, des niqlets ? §c $§ 
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provifions. Sur çes entrefaites le père 
Salva-Tierra fie quelques voyages, 
mais peu confidérables , tant parce 
que Tes gens le fuivoient à pied , qu’à 
caule de la rudeflè & de l’âpreté du 
pays ; mais après avoir reçu ce nou- 
veau renfort , il pouffa fes marches 
plus loin , & partit le premier de Mars 
ljo$ 3 pour aller reçonnoîte la côte 
occidentale qui borde la mer du fud. 
Il prit avec lui le Capitaine & un cer- 
tain nombre de foldats & de Cali» 
jforniçns , & fe rendit à la million de 
Saint - Xavier de Vigge , & de-là à 
Sainte-Rofalie, où les pères Piccolo 
& Balfaldua vinrent le joindre. Us fe 
rendirent enfemble fur la côte oppo* 
fée , fans rencontrer aucun Indien fur 
leur route , & la parcoururent au fud 
& au nord * fans y trouver ni le moin- 
dre port ni la plus petite crique, où 
les vailfeaux pulïent fe mettre à corn- 
vert. Il eft vrai qu’ils rencontrèrent 
d’alfez bons terreins pour le labou- 
rage , mais Us manquoient d’eau , 8c 
p y auroit eu de l'imprudence à compu- 
ter fur les pluies ? l’expérience leur 
$yant appris qu’elles font très-irrégu- 

Ifères 
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licres & très-incertaines. Iis avancèrent 
vers le midi jusqu’à la petite rivière 
de Saint -Xavier 3 laquelle fe jette 
dans la mer à travers quelques criques s 
où l’on trouve quantité de poilTons 
teftacés , indépendamment d’autres 
efpèces, Ils apperçurent de loin quel- 
ques Indiens de l’un <k de l’autre 
fexe , lefquels prirent la fuite dès 
qu’ils les virent; mais ils envoyèrent 
après eux quelques Californiens qui 
les rallumèrent, Ils renconti ècent en s’en 
retournant deux communautés s qu’ils 
encouragèrent à fe rapprocher de Saint- 
Xavier de Vigge , mais ils nè virent 
aucun endroit où l’on pût s’établir,, 
faute d’eau , de manière qu’ils revin- 
rent à Loretta. Ils firent dans le mois 
de Mai un fécond voyage au nord ÿ 
pour recdnnoîcre une certaine rivière 
qui eft au-delà de la baie de la Con- 
ception 3 dans l’efpoir de fonder une 
million fur fes bords. Etant arrivés 
près de la baie s qui eft à 40 lieues 
de Loretre , ils trouvèrent une groffe 
communauté d’indiens ? qui les ayant 
apperçus, prirent auffitôt leurs flèches; 
fur quoi le père Ugarte s’avança avec 
Tome / J, F 
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les Californiens , qui lui fervoîent de 
guides & d’interprètes , & ils les re- 
çurent avec beaucoup de policeffe» 
Ces Indiens lui dirent qu’il y avoir en- 
core loin de la Conception à cette 
rivière „ & que le chemin écoit rempli 
de rochers & de précipices , de forte 
qu’ils ne jugèrent pas à propos d’y 
aller pour cette fois ; mais ils ré fol u- 
rent de faire cette découverte par 
mer à la première occafion favora- 
ble. 

Mais il fe répandit bientôt un nuage 
affreux fur toute la Californie. Quel- 
ques Indiens de Saint-Xavier vinrent 
Bous donner avis que les méconrens 
de leur communauté , à i’infiig&fion 
des chefs de la dernière confpiration , 
s’étant unis avec d’autres communau- 
tés , avaient maffacré dans une nuit 
tous les catéchumènes adultes , à l’ex- 
ception de ceux qui avoient trouvé. 
Je moyen de fe retirer dans la garni- 
fon. Cette nouvelle nous chagrina 
beaucoup , & l’on réfokit unanime- 
ment de fade un exemple de ces bar- 
ba es , qu’on fçut être principalement 
ceux qui avoient affailiaé le foldat 
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foblano , & que l'impunité avoït en- 
hardi à commettre de nouveaux ou- 
trages. Le Capitaine à la tête d’un 
corps de foldats & d’indiens , furprit 
les rebelles à minuit * mais la plupart 
s’enfuirent. On en tua quelques-uns * 
& entr’autres un qui avoit été le plus 
aâif dans ce maflacre. Le chef de la 
confpiration fe fauva , & c’eût été une 
imprudence à nos gens de le pour* 
.fuivre dans un pays inconnu & rem- 
pli de rochers & de précipices ; mais 
le Capitaine qui vouloir à quelque 
prix que ce fût arrêter ces fortes de 
féditions, menaça tous les Indiens, qui 
étant compatriotes des Catéchumènes 
éîoient reftés à Saint-Xavier , ou s’y 
éfoient rendus depuis peu , de les 
pourluivre fans miféricorde , s’ils ne 
lui livroient le chef de la confpiration 
mort ou vif , fi bien qu’au bout de 
quelques jours , ils le lui amenèrent 
en vie. Le Capitaine le jugf a fur les 
déportions de fes compatriotes , qu’il 
confirma lui-même de fa propre bou- 
che. On découvrit qu’il avoit plu- 
lieurs fois tenté d’égorger les Pères 3c 
les foldats, & que n’ayant pu exécuter 

F ij 
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fon deffein , il avoic tourné fa rage 
contre la chapelle & les images, & 
dernièrement enfin contre les Caté- 
chumènes , de la manière barbare 
qu’on a dit. On fçut aufii que c’étoit 
lui qui avoir eu le plus de part à l’af- 
faffînat de Poblano , & qui avoir con- 
feiîlé aux Indiennes d’époufer les Ef- 
pagnols , pour avoir lieu d’occa- 
fionner plus fouvent de pareils mal- 
heurs; & enfin , que depuis le com- 
mencement , il avoit été le boutefeu 
de la plupart des révoltes ,, & que 
par conséquent il méritoit la mort ; 
& l'à-deflus le Capitaine prononça la 
fentence ; mais avant de la mettre en 
exécution il en donna avis aux pères 
de Loretre* Le père Piccolo fe rendit 
immédiatement fur le lieu , êc fut d’a- 
vis qu’on le relâchât 3 à quoi le Capi- 
taine ne voulut point confentir. Le 
père Saiva- Tierra propofa qu’on le 
bannît à perpétuité du pays , mais le 
Capitaine fut inflexible , dilant qu’il 
falloir abfolument en faire un exem- 
ple, fi bien qu’on ne put en obtenir 
qu’un répit pour I’inftruire & le bafi- 
ier ; ce qu’on fit à la grande fatisUctioii 
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én criminel qui avoir plus d’efpriî 
que fes autres compatriotes 3 & qui 
étoit déjà fuffifamment inflruit de nos 
faints my Hères. Il devint un tout autre 
homme après avoir été batifé ÿ & délira 
la mort , autant qu’il l’avoit méritée s 
exhortant fes camarades à ne plus re- 
tomber dans de pareils crimes. Le 
père Baffaldua , & les pères Piccoî© 
èc Salva-Tierra l’a (lifter en t dans fes 
derniers moments , & le firent enter» 
rer à Lorette. Les Indiens furent tel- 
lement effrayés de cet aéfe de févérité s 
qu’ils n’ofèrent remuer de longtems. 

On profita de la profonde tranquil- 
lité dont On jouîffoit pour fonder de 
nouvelles miftions z en effet , c’étoit 
un avantage qu’il ne convenoit pas de 
négliger. Il en manquait encore deux s 
l’une au midi de Lorette 5 fur îa côte 
de Ligui ou Ma] abat » qu’on difoit 
être un endroit fort convenable , & 
l’autre au nord, fur la rivière que le 
père Ugarte avoir inutilement tenté 
de découvrir par terre s dans le mois 
de Mai. Mais on en eut de nouvelles 
fûtes par la barque , que les vents 
contraires y avoient jettée dans un 



ff ù H i s t oing 

de les voyages à Hiaqui. Pour mieüï 
la connoître , les pères Piccolo & 
BafTaldua , accompagnés du Capitaine 
& de quelques foldats , s’y rendirent 
vers la fin d’Août avec la barque de 
la garnifon. lis portèrent au nord 3 & 
tin peu au- dé (Tus de la Conception % 
ils trouvèrent l'embouchure de la ri* 
vière * qui eft appellée Mulége dans 
la langue du pays , derrière le cap 
de Las~Vifgi;.es. Ils mirent pied à 
terre ? ik s’avancèrent environ l'efpace . 
d’une lieue dans le pays , toujours en 
côtoyant la rivière , iufqu’à l’endroit 
où l’on a fondé depuis la million de 
Sainte Rofahe. Comme ils vouloient 
mieux reconnoître le pays 3 qui eft 
très -rude & tres-montagneux > & qu’ils 
ne pduvoient le naffer de montures 9 
Ils fe rembarquèrent, 6c furent en pren- 
dre fur la cote oppofée. Le r-cre An- 
dré de Cervantes , Millionnaire d’Hia- 
qui , leur en four r ; le père Piccolo 
relia avec deux laïc- pou»' lever les 
contributions dans les millions de So- 
nora, & le père Baffuaîda retourna à 
la rivière Mulége, Ils eurent toutes 
les pemes du monde à traverfer les 
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montagnes 9 fituées entre le nord &C 
le nord-ouefl de Lorette. 11 le faïloie 
pourtant pour pouvoir fonder la mif-* 
lion ; mais n’avant pu pénétrer dans 
le pays , ils fe rembarquèrent pouf 
la baie de la Conception 9 laquelle 
n’efl éloignée que de deux lieues de 
la rivière Muîége. Ils renvoyèrent la 
barque à Guaymas , & retournèrent 
par le chemin qu’ils avoienf découvert 
& frayée en partie dans le mois de Mai 
â Saint-Jean de Londo , rélidence du 
V dateur , dfou le père Salva-Tierra 
fe rendit à Lorette, & où ils le fui- 
virent peu de teins après » à l’occafiore 
du malheur que voici. 

Le Viceroi voulant arrêter les vio- 
lences que l’on commettolt dans îs 
pêche des perles , qui avoient empê- 
ché jusqu'alors la conve:fîon des Ca- 
liforniens , avoir défendu à qui que 
ce lut de fortir de la N >uvelle-Éf-* 
p^gne , fou po r en pêcher ou pour 
en faire trafic, fans la per mi ni on du 
gouvernement ; en oignant de la mon- 
trer au Capitaine de la garnifon de 
Lorette. C ependam s nonoblUnt cette 
dcfeuie 2 deux Ysàüeaux olèreut 
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Venir pêcher entre les îles; mais une 
tempête , qui penfa faire périr la 
barque de la garnifon dans fon trajet 
de la Conception à Guay.mas , les 
obligea de fe faire échouer dans la 
baie de Saint-Denys. L’équipage , qui 
étoit compofé d’environ 70 hommes, 
fe fauva heureufement s & fe vendit 
à la garnifon 'pour y demander dit 
fecours. On apperçut peu de rems 
après î + hommes dans une chaloupe ÿ 
qui avoient échappé du naufrage de 
l’autre vaiffeau. On fut donc obligé 
de les h foiller <Sc de les nourrir pen- 
dant tout le tems que l’on mit à ra-* 
douher 1-s vaiffeaux; & cet aéle de 
charité conlomma le peu de provi- 
iï < ? ns que le père Piccolo avoir fait 
venir d Hua qui* Ver la fin de l'année* 
on tranfporta dans le continent les 
J 4 hommes dont on vient de parler * 
avec le pète Minutili, à qui l’air-de 
la Californie étoit contraire , & il fe 
rendit à Tibutama , dans la province 
de S mora , pour aider le père Kino 
dans les fondions, 
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Qrdres de Sa Majeflè en faveur de$ 
AU fions Difficultés & traverfes qu el- 
les ont a ejjuyer en ipoq. , tant dan$ 
la Californie que dans le Mexique * 
Le père Salva Tierra ejl nommé Pro* 
vincial de la Nouyelle-Efpagne . 

Les millions de ia Californie fe trou- 
yèrent au commencement de l’année 
if 704 dans une fi grande détreffe, que 
peu s’en fallut que cette année , qui 
Jtoit la 7 e de cette nouvelle conquête» 
ne finît par leur ruine totale. Le vaif» 
feau le Refaire avoir befoin de ra- 
doub , & on ne pouvoir le faire que 
dans le continent , d’où il falloit tirer 
la calife s l’ordre pour le payement; 
des troupes , les provifions , ëç quan» 
tité d’autres chofes néceffaires pour 
les milfions & pour les Pères qui les 
delfervoient. Le n de Février , le 
père Baffaldua s’embarqua fur ce valf- 
ieau pour Matanchel , d’où il fe rendit 
| Guadaïaxara & à Mexico. Le pèr$ 
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Piccolo retourna avec la barque 1$ 
Saint-Xavier à Guaymas, la million 
de Saint- Jofeph ayant été annexée à 
celles de Californie , $fm qu’étant 
fous le rnême Supérieur & le même 
Viliteur 5 il y régnât plus d’harmonie, 
3c que l’on pût (e procarer plus aifé- 
pient les proyilions & les animaux 
dont on ayoit befoin dans la Califor- 
nie, Le père Piccolo lit divers voyages 
fur la côte oppofée , pour ramafTer les 
vivres néceffaires pour la garnifon s 
mais on ne doit pas croire que ce qu’il 
en lira put fuffire pour tant de monde» 
La plupart des proyilions s’étoient 
gâtées , en partie par leur trop long fé-? 
jour dans les magafins , & partie pour 
avoir été mouillées par l’eau de la 
itiqï f & d’ailleurs le mauvais tems ne 
permettoit pas toujours d’en faire ve- 
nir de dehors , d ? aiuant plus que 
la barque étoit en très-mauvais état» 
Le père BalTaîdua comptoir en arri- 
vant à Mexico , de lever toutes les 
difficultés , & dp faire cdfer les dér 
frçffiçs de fa chère Californie , 3c d’en- 
gager le gouvernement d’en faire la 
Conquête s d’autant plus que cetoiç" 
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l’intention du Roi. Mais il vit bientôt 
rillulion de Tes efpérances, toutes bien 
fondées qu’elles étoient. L’année d’au- 
paravant, favoir 1705 , les pères Ber- 
nard Rolendigui , & Nicolas de Vera 9 
s’étoient transportés de Mexico à Ma® 
drid & à Rome , en qualité d’Agens 
de la province du Mexique. Ils pré- 
sentèrent au jeune Roi, Philippe V * 
un Mémoire & un état des millions 
établies dans la Californie , de leur 
état aétuel , & des avantages tant fpR 
rituels que temporels ' qu’on pouvoir, 
s’en promettre pour fes Domaines* 
s’il pîaifoit à Sa Majefté d’encourager 
les millions ; les moyens Se les me fuies 
qu’il convenoit de prendre pour ren- 
dre cet encouragement efficace , & les 
dommages qu s auroit à fouffrir la Cou- 
ronne, 11 l'on abandonnoit une entre- 
prife , qui paroilFoit plus fâre que ja- 
mais. O11 lut ce Mémoire le * 6 d@ 
Juin -dans le Confeil Souverain des 
Indes ? en préfençe de Sa Majefté | 
on y difeuta à fond la matière * ôc 
l’on donna ordre au Tréforier du Cork 
feii de faire fon rapport au fujet des 
premiers Mémoires , vu que ceu^ 

Gij 
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qu’envoyoit le gouvernement du Mead? 
que , n’étoient point encore arrivés f 
Bc que l’affaire ne fouffroit aucun dé- 
lai» Sur le rapport que fit le Tréforier 
le 28 de Septembre ï 703 , Sa Mar? 
jeûé ligna cinq ordres : le premier 
était adreffé au Viceroi , & lui enjoh 
0n oit de payer dorénavant les fomrnes 
qffil avoit accordées aux Millionnai- 
res de Cinaloa , de Sonora & de la 
Nouvelîe-Bifcaye , à ceux de la Ca- 
lifornie , de en outre > de lçur fournir 
les cloches, l’huile, les ornemens & 


les autres chofes qu’on a coutume de 
donner aux nouvelles millions. Il lui 
prdonnoit encore d’affembler les Of- 
ficiers militaires ? les Jéfuites & les 
perfonn.es qui çonnoiffoient le pays ôç 
fes côtes , pour conférer fur l’établi^ 
fement d’une garnifon dans les con- 
trées les plus feptentrionales 9 laquelle 
devoir être compofée de trente fol- 
dats 2e d’un Capitaine , au choix du 
pour la défenfe du pays , & 
| des vaiffëaux des Philippines^ 
ïct.er un vaiffe.au d’un port çon? 
yejiable, pour tranfporter l.eshabitans* 
,J ~“" ,s équipage ferait compofé d’uii 
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patron & de huit rrptelots 9 eo'mmë 
suffi les vivres pour liifage de îa miC 
(ion. Que tous les ans , fans égard à 
l’ordre de 1696, il feroit payé fans 
aucune déduction ni délai , y 000 pias- 
tres fur la tréforerie de Guadalaxara s 
indépendamment des 6c 00 qu’on âvoirC 
déjà alignées pour ce Service. Enfin s 
Sa Majefté exigeoit qu’on lui envoyât 
un état des miffions que les particu- 
liers avoit fondées ,• que l’on rétablit 
la pêcherie des perles, observant de 
prévenir toute plainte , & de punk 
Sévèrement toute violence , fraude ÿ 
ou querelle , & que pour peupler 8c 
afïurer la conquête , on fit paffer dans 
la Californie les familles de îa Nou- 
Velle-Efpagne , qui fe trôüvoiefit dans 
l'indigence. Les quatre autres Gédules 
contenoient des reoierdmens ; l’une 
pour Don Jofeph de Miranda Villa- 
zan j TréSorier de Guadalaxara , 3c 
le père Provincial de la Société, pour 
leur zèle ; les autres pour Don Juan 
Cavalero y Ozio , & la Congrégation 
de Los Dolores , pour la fondation de 
trois miffions , à laquelle ils avoient 
contribué par leurs pieufes donations? 

G uj 
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Les Cédules parvinrent au Vkeroi le 
ii d’Avriî 1704, il les renvoya au 
Ti'éforier , lequel dans fon rapport 
du 18 du même mois , dit qu’il falloir 
®n obferver entièrement & abfolument 
le contenu. Le pcre Bafialdua étoit 
au comble de fa joie , ne doutant 
point que le tems ne fût enfin venu, 
r u’il verroit fa million fûrement éta* 
biie , & profpérer tous les jours , & 
dans cette croyance , il en rendit de 
très-humbles adionsde grâces à Dieu. 
Il en arriva cependant tout autre- 
ment, car le Viceroi renvoya la Cé- 
dule & le rapport du Tréforier aune 
affemblée générale, à laquelle dévoient 
affilier le père Piccolo , qu’on difoit 
être à Acapulco , lorfqu’il - étoit à 
Guaymas , le port le moins fréquenté 
du golfe de Californie , de même que 
le père Salva-Tierra qui y étoit aulîî. 
Le père Vifiteur Manuel Peneyro , 
écrivit à ce dernier de fe rendre à 
Mexico , mais fur ces entrefaites , le 
nouvel ordre du Roi ne fut point exé- 
cuté , malgré le zèle & la force avec 
laquelle Sa Majefié , par un effet de 
fon foin pour la Religion , y Bianifef-* 


delà CalîfOrnïe. 79 
toit Tes royales intentions. Le père 
fiaffaldua demanda qu’on lui payât 
au moins les 6000 piafires que Sa Ma- 
jeflé avoit accordées par fou ordre de 
i joi , pour qu’il pût fatisfaire la gar- 
nifon ; ma : s on les lui relu fa, alléguant 
pour prétexte le dommage que la 
flore avoit fouftert de la part de l’en-- 
nemi dans le port de Vigoen Galice, 
& qu’on étoit obligé d’employer l’ar- 
gent du tréfor à des affaires beaucoup 
plus importantes. Mais la véritable 
caufe du refus que l’on fit d’envoyer 
du fe cours dans la Californie , tant 
dans ce tems-îà , que depuis, indé- 
pendamment des moyens que l’on 
mit en ufage pour éluder les ordres 
du Roi , tout pofïtifs qu’ils étoient , 
fut (j’omets ici ceux dont j’ai parlé 
ci-deiîus ) le zele avec lequel les Mi- 
niftres de Sa Majeffé firent pafler en 
£fpa gne le plus d’argent qu’ils purent s 
Sa Male dé ayant d’autant plus hefoin 
de fecours , qu’une grande partie de 
l’Europe s’étoit liguée pour la dépouil- 
ler de fa Couronne. Dans cette cir- 
confbmce critique , fi l’on eût em- 
ployé les revenus du Roi à de nou* 

G iv 
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Telles penfïons , des vaïfTeaux 5 des 
conquêtes , des Millionnaires & des 
garnirons , ce qu’on auroit envoyé 
en Efpagne eût été peu de chofe. Les 
chofes étant telles que je viens de 
dire , on ne fçauroit trop admirer 
la magnanimité & la pieté de ce 
Prince incomparable, lequel fe mettant 
au-dellus dbs troubles & des dangers 
auxquels dans ce tems-là , non-feule- 
ment fe s domaines , mais encore fa 
perfonne étoient expofés , ne céda 
point d’envoyer les ordres les plus 
F écis & les plus abfolus pour la pour- 
îuite de ces entreprifes apoftoliques 
8c utiles» Le défaftre queprouva la 
fiote à Vigo , affeéla la plus grande 
partie des bienfaiteurs que la million 
de la Californie avoir dans la Nou- 
Telle-Efpagne ; & la conféquence en 
fut, que le père Bafîaîdua ne put amaf- 
fer qu’une modique fomme pour fa 
million : qu’il fe vit borné à radou- 
ber fïmplement fa barque , & à acheter 
une petite quantité de provilions né- 
ceffaires , avec lefquelles il s’embar- 
qua avec le père Ugarte , qui venoit 
«Létje nommé pom; fuccédej; au pèr$ 
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JVlinutili dans la Californie, & arriva 
à la fin de Juin dans la baie de Saint- 
Denys , avec auffij peu de faüsfao- 
fion pour lui, que pour la garnifon 
de Lorette. 

Les Millionnaires & lès garnifon-s 
de la Californie fe trouvoieot dans 
la plus grande détrefle , & elle devint 
extrême vers la fin de l’été , les gros 
& les petits vaifieaux qu’on avoir frété 
pour aller chercher des provisions dans 
le continent 5 ayant été obligés de 
revenir deux fois à vide , par la vio- 
lence des vents de nord - oueft. Les 
fo'dats de la garni (on , qui avec les 
marelots & les Indiens de la Nouvellç- 
ES pagne , montoieht à foixante perfon- 
nés , ne purent s’empêcher de faire 
éclater leur mécontentement. Il étoit 
fondé fur ce qu’ils n’avoient point re- 
çu de Mexico les billets qu’ils avoient 
demandés pour la fureté de ce qui 
leur étoit dû. Leur mécontentement 
étoit tel , qu’on s’apperçut aifémeut 
que s’ils n’abandonnoient point la gar- 
nilon , ce n’étoit que par amour & par 
refpeél pour les Pères , qu’ils voyoient 
dans la même détreffe qu’eux, 
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la difettë augmenta au point , que le 
père Jean Marie crut devoir affembleî 
les Pères & le Capitaine , pour dé- 
libérer avec eut , h ion àbandon- 
neroit la million ou taon. Quant à lui* 
il étoit fermement réfol u de refter feu! 
parmi fes Californiens , air (i qu’il le 
marqua au Tréforier Miranda dans fa 
lettre du S de Février de la même 
année. « Pour moi , quelque rifque 
» que je coure , je relierai ici fans loi» 
» dats ; & je fuis perfuadé que le père 
» Ugarte fuivra mon exemple, » Ils 
étaient les feuls qui re fi a lient dans la 
million , les peres Piccolo & Baflaîdua 
étant abfens. Mais il n’étoit pas rai— 
fonnabie de forcer les autres à fouffrk 
les mêmes extrémités , & quand même 
ils auraient été difpofés à fe facrifier 
eux-mêmes* c etoit bien le moins qu’on 
leur laiflât le choix , pour ne point 
les priver du mérite & de la gloire 
qui leur étoit due. Il n’étoit pas non 
plus de la prudence d’expofer pure- 
ment par zèl & par fermeté tant de 
perfonnes à périr de faim , ni de fe 
charger de la haine commune , en 
cas que ce malheur arrivât. Tous le| 
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Pères , le Capitaine & un autre Of- 
ficier de la garnifon s’étant donc af- 
fembîés , le pcre Jean Marie leur 
dit , qu’il é toit inutile de leur re- 
pré (enter le trifte état auquel ils 
étoient réduits , vu qu’ils le fentoient 
malheureufement eux - mêmes ; que 
cependant iis ne pouvoient le lui im- 
puter , ayant été témoins des peines 
& des foins qu’il s'étoit donnés ; qu’ils 
n’ignoroient pas non plus le mauvais 
fuccès qu’avoit eu le père Baflaldua 
à Mexico, & que pour le prêtent» 
ils n’avoient aucun fecours à attendre 
de ce pays. Que fa garnifon & fa mif- 
lion méritaient à tous égards les libé- 
ralités de Sa Majefté, qu’il leur avoit 
communiqué les cédules qu’elle avoit 
fait expédier au mois de Septembre 
de la préfente année. Qu’on l’avoit 
mandé à Mexico pour conférer fur les 
moyens de les exécuter , mais qu’il 
ne fortiroit point de la Californie 9 
que fa million ne fut fecourue ou dé-* 
truite : que comme l’exécution de ces 
cédules étoit retardée, & que îe be- 
foin devenoit tous les jours plus pref- 
^int 9 fans quon pût efpérer de le voit 
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finir 5 & que la conquête étoït con* 
tinuellement expofée aux mêmes infoî> 
tunes , il les prioit de vouloir lui dire 
unanimement , s’ils jugeoient à propos 
de fe retirer avec les Californiens qui 
voudroient les fuivre fur la côte de 
la Nouvelle « Efpagne , & y attendre 
une conjoncture plus favorable pour 
retourner à la conquête & à la ré» 
du dion de la Californie , fous la pro* 
tedion toute paillante de Sa Majefté* 
Le père Piccolo , comme fondateur 
de la million , ne voulant point que 
fa voix gênât celle des autres , parla 
d’une manière entièrement indifférent© 
fur l’alternative qu’on propofoit. Mais 
le père Ugarre s'oppofa à ce qu’on 
quittât le pays , difant que fi quel- 
qu’un vouloir s’en aller, on lui don» 
neroit un certificat pour qu’il put 
toucher fa paye , & que quant au 
refte il s’obligeoit à faire fubfifter les 
Indiens , jufqu’à ce qu’on eût reçu des 
pro vidons du continent ; & que pour 
ce qui étoit de lui , il fe contentoit 
des Pitahayas , des fruits & des ra- 
cines que mangeoient fes bons amis 
les Caiifofnieus, \{ fut appuyé des 

fc. w ...» i '•S - *■* 
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pères Bafiaîdua êc Piccolo, ce qui 
fit un plaisir infini; au père Salva- 
Tierra. Le Capitaine & les autres 
qu’on avoit fait venir de la gaiv 
nifon , allarmes de la propofitioa 
qu’on leur failoit , s’avancèrent juf- 
qu’à dire qu’ils protefteroient foîem- 
nellemeut contre les Pères, fi ja~ 
mais on abandonnoit le pays. Néan- 
moins , 011 fit favoir à nos gens qu’on 
leur laiffoit la liberté de s’embarquer 
fur les deux vailfeaux qui alloient 
dans le continent de la Nouveîle-Ef- 
pagne , & qu’on leur donneroit des 
billets pour le payement de leurs ar- 
rérages, ils répondirent à cela , qu’ils 
aimaient mieux mourir avec les Pères 
que de les abandonner 0 Cependant 
le tems fè mit au beau , & la barque 
fur laquelle croit le père Piccolo ar- 
riva à Guaymas ,1 & le vailTeau à la 
rivière d’Hiaqui, avec des lettres pour 
les Miffionnaires.-Le père Jean Ugarte, 
tantôt feul , & tantôt accompagné 
des foldats 3c des pjofélytes Indiens , 
courut les bois& les montagnes, pour 
y cueillir des fruits Ôf des racines , qu’if 
jl&àfojt ' apporter a h g^nifo# ' df 
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Lorette. Les Indiens de Saint -Xavier 
& de Saint-Jean de Londo firent la 
même choie » pour prouver leur fi- 
delité 5 & la réfolution où ils étoient 
de les défendre» & de les venger de 
ceux qui avoient voulu les afiaffiner e 
C’eft ainfi que tous fupportoienc avec 
une patience héroïque l'extrémité à 
laquelle ils étoient réduits. Le père 
Salva-Tierra » qui ne perdoit point 
fon projet de vue » fut reconnoitre le 
canton de Ligui ou Malabat , qui eft 
au midi de Lorette , dans le deffein » 
commeon Y a dit 5 d’y fonder une autre 
million 3 celle qu’il avoit deffein d’é- 
tablir au nord fur la rivière M,u!ége 
étant impraticable à eau fie de la dif- 
ficulté des chemins. Il fe tranfporta 
le 12 de Juillet fur le lieu avec le père 
Pierre Ugarte , un ioldat ôc deux In- 
diens qui lui fervoient d’interprêtes » 
la lague du pays étant un peu diffé- 
rente de celle de Lorette. Comme 
fis approchoient de la Communauté » 
plufieurs Indiens qui étoient en effl- 
bufçade en lortirent tout à-coup , 8 c 
firent pleuvoir fur eux une grêle de 
flèches f fur c^uoi le foldat pr§«£bif» 
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fCavier Valenzuela , prit fon fabre 
d’une main , & tira un coup de moufe 
quet en l’air de l’autre , feuîemen£ 
pour les effrayer , en quoi il réufïit en 
effet 5 car les Indiens n’eurent pas plu» 
tôt entendu le coup , qu’ils mirent: 
centre à terre , s’affirent en fuite , 8c 
attendirent paifiblement leurs nom? 
veaux hôtes. Le Père leur fit dire par 
fes interprètes de ne rien craindre , 
qu’il ne venoit point dans l’intention 
de leur faire du mai , mais de les 
régaler 8e de lier amitié avec eux. Cs 
dilcours les ayant raffinés, ils s’appro* 
ehèrent plus près , & le Père , qui en 
connoiffoit quelques uns 3 les embraflà , 
fit des préfens à tous, & leur dit que 
pour preuve qu’il vouloir vivre en pain 
avec eux, il leur amenoit le père Ugar- 
te, qui venoit d’arriver dans le pays, 
lequel les traiteroit comme fes pro- 
pres enfàns , & leur enfeigneroiù la 
voie qui conduit au Ciel. ; Là-deffus 
ils lui témoignèrent toute forte d’a- 
mitié & de franchife j & pour lui 
prouver leur bonne volonté , ils lu| 
amenèrent leurs femmes Qf leurs enfans. 
Iis reconnurent le pays? 8c trouvèrent 
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(qu’il étoit très-propre pour y fonder 
«ne million. Mais comme les çirçonfi 
tances dans lefquelles ils (e trouvoienc 
ne leur permettoient point d’y bâtir 
«ne chapelle, ni aucun autre édifice , 
ni de cultiyer la terre , le feu! fruit 
qui’üs retirèrent de leur voyage , fut 
que le père Ugarte prit poifedion de 
la million par le batême de quarante-» 
finit eofans , que les mères lui pré- 
fentèrent fans la moindre difficulté , 
dÇnfuite de quoi ils retournèrent à Lo? 
rette au grand regret des Indiens , aux? 
quels ils promirent de revenir dan$ 
peu avec je père Ugarte. 

Le val fléau & la barque retour- 
nèrent à la fin du mois d’Août avec 
eles provifions de la. rivière d’Hiaqui 
& de Saint- Jofeph de Guaymas , cç 
qui caufa une joie inexprimable à la 
garnifon. Cette même année, le père 
Salva Tierra fut nommé Vifiteur des 
miffions de Cinaloa & de Sonora à la 
place du père Pineyro. Il différa ce- 
pendant fa yifite, tant pour ne point 
abandonner fa chère Californie dans 
jes circonftances fâcheufes où elle fe 
|l'Quyoit 9 qu’à caufe de Favis qu’il 

reçue 
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fequt , qu’on l’attendoit à l’alTemblée 
que le Roi avoic ordonné de tenir à 
Mexico i ou il ne jugea pas à propos 
de fe rendre pour le motif qu’on vient 
de dire. On lui écrivit fur ces entre- 
faites qu’on l'attendait à Mexico pour 
délibérer fur les affaires qui concer- 
noient la Californie , & qu’on ne fe- 
roit rien qu’il ne fût arrivé. Comme 
on avoit reçu des provisions , & qu’on 
en attendoit encore des millions de 
Cinaloa & de Sonora , jugeant que 
fa préfence nétoît plus nécefïaire , il 
réfolut de s’embarquer pour la Nou- 
Velle-Efpagne : il fut cependant obligé 
de remettre fon voyage jufqu’à la fia 
de Septembre, tant pour célébrer la 
dédicace de la nouvelle Eglife de Lo- 
rette , le jour de îa Nativité de No- 
tre-Dame, & batifer plufieufs adultes,' 
que pour donner les ordres nécefïaires 
concernant les millions , & particu- 
lièrement le commandement de la 
garnifon. Il furvint dans ce tems-là 
quelques mécontentera ens parmi les. 
foldats , qui obligèrent Etienne Lo- 
renzo Portugais , à fe démettre d® 
fa commilîion , quoiqu’il fût très-coj^g 
Jomç J h 
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tent de fon polie , malgré les priêrëî 
que les Pères lui firent de îe garder, 
L’Enfeigne {fidore Grumeque fe démit 
aulïi du fien % & s’offrit d’accompagner 
le Père à Mexico , ce qu’il fit. En 
conféquence , le Père nomma pour 
Capitaine - Lieutenant un Sicilien , 
nommé Nicolas Marques , & pour 
Capitaine Jean - Baptifte Efcalante, 
Enfeigne de la garnifon de Nacofari 
dans la province de Sonora , lequel 
s’étoit diftingué dans la guerre con- 
tre les Apaches : mais il conféra le 
commandement en chef de la garni- 
fon & de la million au père Jean 
XJgarte , l’inftruifant de la manière 
dont il devoir fe conduire dans tou- 
tes les occafions. Après avoir ainfi 
jeglé toutes chofes , il partit le pre- 
mier d’Oéiobre de Matanchel pour 
Guadalaxaia, où il s’arrêta jufqu’ail 
26 du même mois , pour conférer 
avec les membres de. cette Audience, 
8 c particulièrement avec le nouvel 
Auditeur Miranda. Sur ces entrefai- 
tes , le père Manuel Pineyro , Vifi- 
teur , mourut à Mexico le 21 du 
même mois , & lorfqu’on vint à ou-! 
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Vrîr la fécondé lettre qu’on avoit 
reçue de Rome , on trouva que le 
père Jean - Marie de Salva - Tierra 
croit nommé Provincial. Il arriva à 
Mexico au commencement de No- 
vembre , fans s’attendre à cette nou- 
velle. Il voulut fe difpenfer d’accep- 
ter ce polie , alléguant les difficultés 
qui y étoient attachées. Il n’étoit oc- 
cupé que de fa million de la Cali- 
fornie , & repréfenta avec beaucoup 
d’humilité au Confifloire de la pro- 
vince > les raifons qui l’empêchoient 
de l’accepter. Mais les Pères ne vou- 
lurent point recevoir fes excufes , 
perfuadés qu’il étoit de l’intérêt de 
la chère million &C de toutes les au- 
tres , qu’il fût Provincial , & qu’il 
en fît les fondions ; fur quoi il fe 
chargea du gouvernement fpirituel 
de la province 3 demandant en même 
tems au père Général Thyrfo Gon- 
zales , la permilîion de fe démettre 
de fon emploi , pour qu’il pût avoir 
îe plailir de finir fes jours parmi fes 
Californiens. Il obtint du Viceroi, 
avec beaucoup de réputation pouf 

H ij 
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lui , la réforme , & la continua 
tion de la paye » pour fes deux ca* 
jnarades , le Capitaine & l’Enfeigne 
de la garnifon , & commença de va- 
guer aux autres affaires de fa miflloti. 
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SECTION VIIÏ. 

Le pbe Salva-Tierra continue de rendfé 
plujieurs fervices aux mijjîons de la 
Californie : grâces que Sa Majeflé lui 
accorde : obflacles qu'il rencontre à 
Mexico : fes vijites en qualité d& 
Provincial » 

j* .. E nouveau Provincial s’étant rendu 
chez le Viceroi , l’inflriiifit de l’état 
aétuel des millions de la Californie , de 
le pria de vouloir exécuter les ordres 
qu’il avoit reçus de Sa Majefîé & du 
Confeil des Indes. Ce fut pour fe con- 
former à ces ordres que l’on tint le 
6 de Juin la junte ou affemblée gé- 
nérale , mais fans y appeller les Pères ; 
quoiqu’ils duflènt être naturellement 
plus inftruits que les autres de l’état 
du pays. Le Tréforier ayant fait fon 
rapport fur le payement immédiat des 
fommes alïignées pour les millions , 
les vailfeaux & la garnifon 3 on réfolut 
Unanimement de s’y conformer : mais 
quant à l'article pour l’établiiTement 
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d’une nouvelle garnifon fur la cét& 
de la mer du fud, & le nombre des 
foidats , on remit à en délibérer jufc 
qu’à ce qu’on eût ouï les Pères & les 
autres perlonnes qui connoiiïbient le 
pays. Cependant , on ne fit aucun 
payement aéiuel , pas même des pre- 
mières 6000 piaftres. On fe contenta 
feulement de faire favoir à Sa Majefté 
par une lettre du 27 de Septembre 
de la même année 1704, que par un 
aéte du Confeil, on avoit différé l’exé- 
cution de fon ordre du 28 de Dé- 
cembre 1703 , jufqu’à ce qu’on eût 
conféré avec le pcre Salva - Tierra , 
qu’on avoit mandé pour cet effet de 
la Californie. 

Le Viceroi donna une longue au- 
dience au nouveau Provincial , & ne 
fut pas moins charmé de fon zèle 
apoftolique , de fon humilité 5 de fa 
douceur, & de fa grandeur d’ame , 
que de fes autres talens. Il convint 
avec lui de la néceflité qu'il y avoit 
d’exécuter les ordres du Roi , & de 
fatisfaire à fa requête. Il eut pareil- 
lement une conférence avec les Mi- 
nières de l’Audience royale , & tous 
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furent pareillement convaincus de fes 
raifons : on nepouvoit choihr un rems 
plus propre pour tenir une afiemblée. 
Le fondateur de la million , le Ca- 
pitaine & l’En feigne de la garnifon , 
& quantité d’autres qui avoienc fait 
le voyage des Philippines , fe trou- 
voient actuellement à Mexico ; cepen- 
dant on n’en tint aucune, & on n’efc 
péioit pas même qu’il y en eût. Le 
père Salva-Ticrra rebuté des obftacles 
qu’il rencontroit de tous côtés ÿ partie 
pour aller vifîter le college , & ne 
retourna à Mexico qu’à la fin du ca- 
rême 1705. Ayant appris qu’il devoit 
y avoir une aflemblée , il drefla un 
Mémoire au fujet de l’ordre du Roi * 
pour le lui préfenter. Le Père le ligna 
le 25 de Mai, & je vais le rapporter 
ici, pour qu’on voye la manière dont 
il penfoit fur ces matières, de même 
que la fimplicité chrétienne & la fran* 
chife avec lefquelles il s’énonce, 

Mo NSEIGNEUR, 

« Je, Jean - Marie de Salva-Tierra 
» de la Compagnie de Jefus , ayanç 
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M été mandé par Votre Excellence 
*j en exécution de l’ordre de Sa Majef- 
pp té , en date du 28 d’Gélobre 1705g 
sj lequel porte, que Votre Excellence 
pp ouïra le rapport des Pères t pour 
» obéir audit ordre & à celui de Votre 
Exelîence , je me fuis rendu dans un 
pp peu plus d’un mois de la Califor- 
s» nie en cette ville. On m’a lignifié 
à mon arrivée la mort du père Ma» 
pp nuel Pineyro , & que par elle je de- 
p> venois Provincial de cette province 
pp de la Nouvelle-Efpagne , & pareil^ 
pp lement Millionnaire de la Califor- 
s> nie. Pour obéir à l ’ordre de Sâ 


pp Majefté , je prends la liberté de re<* 
préfenter à Votre Excellence l’im- 
pp pofiibilité où nous fournies de fub- 
s> lifter dans la Californie avec un 
U feul vaifieau , en ayant toujours eu 
m trois depuis fept ans & demi. Il eil 
fp cependant arrivé , foit par les ac- 
pp ci dons d© la mer s par ceux qui 
pp leur font arrivés fur la cote, & quel- 
ép quefois par le naufrage qu’ils ont 
pp fait , foit par le tems qu’il a fallu 
pp pour les radouber , faute d’agrès, 
p de provifions ^ de contributions & 

d’Officiexs ? 
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d’Officiers , foir enfin par l’éloigne- 
binent des ports & des criques où 
y ce radoub devoir fe faire , pue nous 
») nous fommes fouvent trouvés dans 
de très grandes dé t relie s ; car l’en- 
D treprife eft fi nouvelle & fi récente , 
f> qu'on n’a pu découvrir jufqu’ici des 
» moyens plus prompts & plus con- 
venables. 

» Et il n’en eût pas été autrement, 
v euflîons-nous eu autant d’argent que 
» l’Amiral Don Ifidore Otondo, qui 
y difpofoit à fou gré du t ré for royal; 
» carde trois gros val fléaux que l’on 
*> conftruifît pour l’expédition - de la 
» Californie , la Belandre n’y ai riva 
w jamais, de forte qu’il n’en ré fuira 
» qu’une dépenfe inutile pour Sa Ma- 
y jefté , fans compter la perte des 
munitions & des vivres , & la dé- 
y penfe des ouvriers , des foldats , & 
p> des matelots. Les deux vaifTeaux ap- 
» pelés la Capitane & l’Amiral , ne 
y lurent pas d’un grand fervice , & 
» I on. fur obligé d’abandonner l’éta- 
« bliiTemmt qu’on avoir fait au port 
y de la Paz 3 qui eft le centre des lits 
to des perles , faute de provifions, l’A- 
Tome I h I 
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»> mirai n’étant point arrivé à tems, 
» Un fécond exemple de la mauvaife 
r> conduite que î’on tint dans ce tems* 
»dà , fut l’imprudence que l’on eut 
y> de provoquer la Nation des Guay- 
» curas qui et oit dans le voifinage, 
en maffacrant les Indiens qui étaient 
» affis autour d’une grande chaudière 
3> de rnajz cuit, que l’Amiral leur avoit 
?> offert lui-même. Il fit un autre éta- 
» blifTement 70 lieues plus haut , &c 
refia dix mois fans voir arriver un 
» feul vaille au» 

» Secondement , je repréfente à Vo» 
tre Excellence la ftérilité du pays, 
» Car depuis le tems de Ferdinand 
» Cortez , fans parler de quantité 
f> d’autres qui y ont débarqué pendant 
9 > l’efpace de 1S0 ans , il a été impofi 
fible de le peupler , preuve certaine^ 
9 > qu’ils ont trouvé de grandes difBcul- 
•3* tés à le faire , & fi la Vierge de Lo* 
» reçte n’eût pris foin elle-même d’en 
» faire la conquête & de le peupler, 
s» nous n’aurions jamais fait ce que 
» nous venons de faire , 011 dti moins 
» nous n’eufiions jamais pu y fubfifter, 
n Je n’étQis point laoviçç lorfque je 
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fr formai ce projet ; j’ayois vieilli dans 
t> les travaux de. la Nouvelle-Bifcaye » 
»■& j’eus le bonheur, par la bonne 
» conduite que tinrent les Efpagnols, 
» tant foidats, qu’habitans , & par les 
amitiés que je fis aux Indiens > de 
>» prévenir les révoltes de ces peuples. 

» Les coonoiflances & l’expérience 
» que j’ai acquifes, me mettent à même 
# de repréfenter à Votre Excellence 
t) le danger imminent où nous hommes 
» de perdre ce pays, Il dans ces foi- 
jÿ blés commenceraens 3 on ôte aux 
s» Pères le pouvoir de nommer & de 
» renvoyer le Commandant de ce 
» petit corps de troupes. Car je fçai 
» par ma propre expérience que fans 
» ce pouvoir s je n’aurois pu faire un 
» feul pas dans la Californie, & que 
wj’aurois refté plus longtems dans le 
» premier endroit où nous débar- 
«> quâmes. A quoi j’ajouterai , que fans 
v la crainte qu'avaient les Comman- 
» dans d’être déplacés , les Pères n’au- 
» roient pu faire les découvertes qu’ils 
» ont faites , ni reconnoître le pays 
*> auflî parfaitement qu ils l’ont fait. » 
» J ajouterai que les perles font une 

nj 



ïoo Histoire 
*> amorce il fiatteufe , que li les Pères 
>? n’avoient interpolé leur autorité 
» pour arrêter les violences , quelques 
» efprits hardis auroient fous différens 
» prétextes , comme on ne l’a que 
» trop Couvent pratiqué jadis , forcé 
» les Indiens , tant Gentils que Chré* 
» liens, à en pêcher, pour avoir oc- 
w cafion de les rançonner. Les fuites 
» néceffaires de ces violences, euflent 
» été la révolte des peuples & la perte 
» du pays, & l’on auroit eu d’autant 
» plus de peine à le reconquérir, qu’il 
» eft extrêmement fcabreux , & qu’on 
» ne peut faire aucun tïfage de la ca- 
» valerie. Les foldats Efpagnols y ont 
» encore trouvé cet avantage , qu’ils 
» vivent , comme ils l’avouent eux- 
» mêmes , païfiblement fous la protec- 
« tion des Pères , ou du Supérieur, 
»& que ceux ci ayant le pouvoirde 
» dépofer le Capitaine , ils ne font 
» point expofés aux vexations de leurs 
» Officiers , qui ne font que trop fré- 
» quen es dans ce pays. Par exemple, 
*> un Indien pêchera une belle perie, 
& la vendra à un (oîdat de fa con* 
^ noiiîauce , plutôt qu’au Capitaines 
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» celui- ci regardera toujours de mau- 
» vais œil & le foldat & 1 Indien. Le 
» foldat Elpagnol refufe-t-il de la lui 
» vendre au meme prix * il s’emporte 
» & en vient à des extrémités, comme 
» cela eft fouvent arrivé du tems.d’O- 
» tondo , lequel courut rifque d’être 
» maffacré par Tes foldats & fes ma- 
»' relots. 

» J’ajouterai encore qu’ôter ce pou- 
î? voir aux Pcres , ce feroit vouloir 
y? affoiblir la charité des fujets de Sa 
» Majefté» dont ies contributions aug- 
» mentent ou diminuent à proportion 
s? du plus ou du moins de confiance 
» qu’ils ont en ceux qui font chargés 
» de les employer. On tariroit encore 

par-là les fecours perfonnels qu’ont 
» tire des Efpagnols & des Indiens de 
»la Nouvelle - Bifcaye , lefquels au 
» premier avis des Pères , quittent 
» leur pays & s’embarquent pour ve- 
» nir nous trouver , témoin les Efpa-? 
>3 gnols de Cinaloa qui nous fecou- 
» rurent il y a trois ans , s & les guer- 
» riers de la fideîle nation Hiaquis # 
» qui s’embarquèrent avec leurs ar- 
» mes fur un vaifièau » & vinrent def* 
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» cendre chez la garnifon de Lorette. 
» La perte de ce pouvoir décourage* 
» roit d'autant plus les Indiens & les 
Efpagnols, qu’ils ne pourroient plus 
» compter fur la protection , ni fur 
« l’amour paternel des Millionnaires , 
ce qui feroit le plus grand malheur 
» qui pût arriver à cette conquête, 
a? car tout le monde fçait que Don 
»? Ifidore de Otondo, Amiral de la 
» Californie, Commandant de la gar- 
» nifon de Cinaloa , & Gouverneur 
» de cette province, malgré toute fan 
55 autorité , & les ordres réitérés du 
y> Viceroi , ne put trouver un feul 
» Indien à Cinaloa ni à Sonora , qui 
» voulût fervir volontairement , & 
que le petit nombre de ceux qu’il 
*> engagea à caufe de leurs crimes , 
->» continuèrent d’agir conformément 
» à leur caractère , & firent foulever 
» le pays du moment qu’ils y entrè- 
» rent, J’ofe affûter à Votre Excellence 
9 > que tous ces motifs ne tendent qu’à 
» la confervation de cette contrée , 
» & à rétabliffement du Chr.iftianifme 
?> qu’on veut y introduire. 

» Je crois devoir aulïi repréfenter. à 
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« Votre Excellence que les fommeS 
» qu’on a dépenfées dans cette entre» 
« prife jufquau tems où nous fommesj 
» fe montent à douze cent ik vingt- 
« cinq mille piaftres, indépendamment: 
î) des cinquante-huit mille qu’il en a 
« coûté pour fonder fix millions , & 
« que le tréfor j pendant \in fi grand 
« nombre d’années n’en a payé que 
» dix- huit mille , 0 bien que les Pères 
» ont été obligés de trouver le refte» 
» ce qui leur a coûté bien de peines 
« & de travaux , en quoi ils ont rendu 
» un très-grand fervice à Sa Majefté s 
» outre qu’ils ont ménagé fon tréfor. 
» C#fut en confédération de ce fer- 
«vice que je lui demandai un pa'ti 
» de vingt-cinq foldats ôc un Capitaine» 
» purement pour le bien du pays , de» 
» mande que* je crois fort inférieure 
» à iagénérofïté de notre Monarque* 
«Je paffe fous filence la ref dation' 
» que prit le Confeil royal en 16859 
«d’abandonner la Californie, après 
» bien de dépenies inutiles : le Con- 
« feil manda le Père Provincial de la 
« Société , & en fon abfence le vice- 
« Provincial père Daniel Angeio Mar-? 
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?> ras , lui propofa & le preffa même 
» d’engager la Société à le charger de 
» l’expédition de la Californie, moyen» 
» nant la fomme de 40000 piaftrcs 
# qu’on lui feroit pa er annuellement 
» fur le t réfor royal ; fur quoi ledit 
» père Daniel Angeîo Marras , ayant 
s» aOemblé le Chapitre de la province , 
» il rejetta d’une commune voix la 
» propoiition. il eft vrai que le père 
» Provincial Barnabe de Soto, au re- 
» tour de fa vifite , commença de s'ap- 
percevoir qu’en refufant cette offre 
» on n’avoit point confulté l’intérêt 
» des pauvres Californiens , & que 
» c’étoit le feul expédient qui rêftoit 
»> pour introduire le Chriftianifme 
» dans cette. contrée. Le Confeil royal 
» étoit même fi -perfuadé que le feul 
33 moyen de convertir <k de réduire 
j» les Californiens étoit de confier 
recette affaire aux Révérends Pères, 
» qu’il rejetta fans aucune délibéra- 
tion la propoiition que luifitimmé- 
» diatement après le capitaine Fran- 
» çois de Lucenilla , d’entreprendre 
» la meme chofe pour une fomW 
» beaucoup moindre que celle qu’on 
» ayoic offerte aux Pères, 
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Comme donc la Société ne s’effc 
» point épargnée , mais que confor- 
» mément à l’exhortation du très-Ré- 
» vérend père Général Thyrfo Gon- 
» zales , elle a vihté dans la oerfonue 
» de fes enfans toutes les maifons des 
» perfonnes bien intentionnées , ‘es 
» Officiers 6c les Tribunaux » pour 
» les prier de les aider à foumettre ce 
i> royaume à notre fainte foi , il me 
»paroït qu’on doit continuer d’enlaifler 
» le foin à notre Société , 6c que pen- 
» dant qu’on travaille à en faire le 
» rapport à Sa Majefté, Votre Excel- 
» lence doit ordonner 6c recomman- 
» der aux \ ères de fe charger du gou«* 
» vernement fpirituel 6c temporel de 
» cette contrée , ce qu’ils font d’au- 
» tant pfiis en état de faire , que Sa 
» Majeïlé vient de leur accorder un 
» fecours de J 3000 piaftres , fecours 
» qui fera extrêmement avantageux 
» aux Pères } 6c qui ferait onéreux à 
» quelque particulier que ce fut 1 car 
» je fçai par pluheurs années d’expé- 
» rience , qu’il eft impoflïble avec cette 
» fournie de remplir les conditions d@ 
*> la cédule. 
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» Que fi quelqu’un s’obligeoit de 
» les remplir & de conquérir le pays 
» avec 15000 piaftres , ou il feroit un 
» ignorant , ou un mal honnête hom- 
» me , il n’auroit que fou intérêt en 
» vue. Cela occafionneroit une infi- 
» nité de difputes avec les Pères , lef- 

quels ne fouffriront jamais qu’on 
»> opprime les foldats & les matelots, 
» & particulièrement les Indiens, foit 
» chrétiens ou infidèles, qui ne man. 

cjueroient pas de fe révolter : car 
» quand même on enverroit à la 
» Cour des lettres & des mémoires , 
» avant que la réponfe fût venue, le 
» feu de la rébellion fe répandroit 
» partout , ces peuples fauvages ne 
5 j connoiflant d’autre juftice que les 
» armes. Le Commandant feroit obligé 
sj pendant plufieurs années de faire 
>j venir les provifions de dehors , & 
j) comme elles fe gâtent fou vent , fur- 
5> tout la viande, la dépenfe monte- 
» roit trois fois plus haut qu’011 ne fe 
» l’imagine ; d’où je conclus qu’il eft 
» impofîible à quelque particulier que 
>» ce foit de fe maintenir dans le pays* 
» fans furcharger le tréfor royal. 


. 
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»» II s’enfuit de ce que je viens de dire 
» qu’aucun Efpsgnoi ne fçauroit s’é- 
»> tablir dans ce pays , fa ftérifité étant 
»> telle , qu’il fournit à peine de quoi 
•n fublifter à deux Millionnaires. D’aiî- 
» leurs on ne trouve plus d’Efpagnols 
» qui veuillent Ce tranfplanter dans une 
îj contrée étrangère , quelques bons 
ï) qu’en foient le fol & le climat , à 
» moins que le gouvernement ne les 
» y engage 3 par des récompenfes , 
î> ou ne les y envoyé pour les punir 
îj des délits qu’ils ont commis ; ÔC 
» dans ce cas là même , ils fe com- 
» portent fi mal , que les habitans font 
m tous les jours aux prifes avec, les 
foldats, d’où s’enfuivent des guerres 
» civiles , comme il arriva il y a quel- 
» ques années à Mexico entre les 
» foldats & les matelots. 

»> Il me refte à répondre à l a pro» 
» pofition qu’on a faite d’établir une 
» garnifon fur la côte occidentale, 
»> le long de laquelle naviguent les 
î) vailfeaux des Philippines. Cet ar- 
y> ticle eft l’effet du zèle & de la corn- 
paffion de Sa Majellé Catholique 
» pour une infinité de fes fujets qui 
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meurent du fcorbut, n’y ayant point 
»> dans i’efpace de plusieurs milliers 
» de limes un feul endroit où ils puif- 
i> fent débarquer pour y prendre des 
»> rafraichifTemens , ce qui feroir cepen- 
» daat le moyen de leur îauver la vie. 
» Je réponds à cela que je mourrai 
» aujourd’hui content, voyant que 
» les vues de Sa Maj’efté s’accordent 
» # avec les fouhaits que je fais depuis 
» plufieurs années , ne pouvant voir 
)> fans la plus vive douleur la quantité 
» de gens qui meurent de cette ma- 
is ladie , n’ayant eu d’autre vue dans 
» toutes les entreprifes que j’ai faites. 

Afin donc de ne point occafionner 
» de nouv lies dépenfes au tréfor , 
» comniî il arriveroit , fi l’on aug- 
» mentoit les penfions des Pères qui 
»» ont converti les infidèles prefque 
» jufqu’àla côte occidentale , on peut 
» fatisfaire aifément aux defirs de Sa 
» Majefté , & s’épargner les frais d’une 
» nouvelle garnifon , fe contenter de 
» payer aux Pères le fubfide de 13000 
j» piaftres, perfuadé que cette fomrne, 
» jointe aux pieufes libéralités des fi- 
m dèles t fuflira pour rendre leurs en- 
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» treprifes frudueufes. Les 6000 piaf- 
s> très ne fuflîfent pas pour payer le 
» tiers de la clépen/e , & l’on ne fçau- 
» roit s’imaginer les peines 3 c les /oins 
« qu’il m’en coûte pour trouver le 
»> furplus, 

>s Indépendamment des 13000 piaf* 
»j très, nous fumes obligés d’avoir pen- 
$) dant un an ou deux une barque 
s) bien ravitaillée , 3 c montée d’un 
nombre de matelots fu tirant , pour 
» reconnoître 3 c lever les côtes occi- 
dentales , les ports, les baies 3 c les 
»> criques qui s’y trouvent. Je courus 
» avec cette barque depuis le 24 e de- 
»» gré jufqu’au 27c, après quoi je me 
» rendis fur la côte occidentale , & 
» débarquai au degré qu’on m’avoit 
»> fixé. Celle qui croifoit fur la côte 
» occidentale , fut joindre le vaiffeau 
h qui venoit de la Chine , 3 c lui donner 
j> avis des Corfaires qui croifoient fur 
les côtes de la Nouvelle- Efpagne. 

»> L’état aduel de la Californie eft, 
» que Sa Majelfé poffede cinquante 
s? lieues de pays le long de la côte, 
» depuis la baie de la Conception juf- 
»» qu’à Aqua-Verde , ç’eft-i-dire l’eau 
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tr verte. C’efb un lac qui eft à cm- 
» quante lieues dans le pays, ou au- 
39 delà des montagnes qui féparent 
» les deux mers , ce qui fait plus de 
93 iop lieues de circuit. Il règne 
» une fi grande tranquillité dans le 
». pays , que les Pères voyagent fans 
b foldats , les naturels fe conformant 
» en tout à leur volonté , & obéiffant 
» aux ordres du Capitaine des troupes; 
» étant prêts, avec douze cens, autres, 
» tant chrétiens que catéchumènes & 
a gentils , à prendre les armes pour 

nous défendre. 

» Outre le pays conquis , on vient 
>9 d’en découvrir d’autres , ayant été 
*> trois fois fur le rivage de la côte 
3 s occidentale oppofée, & cotoyé pen- 
9 i dant deux jours celle oit fe rend le 
» vailfeau des Philippines. Et quoique 
» les Indiens qui l’habitent , par un ef» 
» let de leur crainte naturelle , s’eti- 
93 fuyent lorfqu’ils voyoient les fol- 
33 dats , ils font maintenant civilifés 
» au point qu’ils font venus rendre vi- 
93 lire au père Jean Ugarte dans cette 
» chaîne de montagnes qui s’étendent 
IP d’une mer à l’autre, La Californie 
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>» eft le refuge des Efpagnoîs que la. 
î> tempête chafife de la mer du fud ; 
» & il y a deux ans que yo perfon* 
» nés , donc le vaifleau avoit fait nau*» 
» frage , y trouvèrent leur fureté. On 
» efpère de trouver des mines fort ri- 
ches dans les cantons qu’on a dé- 
couverts & conquis. Telles font les 
>> chofes que j’ai cru devoir repré fen-* 
»» ter à Votre Excellence pour obéir 
J} à l’ordre de Sa Majefté , en foi de 
»> quoi j’ai ligné le préfent Mémoire 
?» à Mexico, le 25 de Mai 1705, 
» Jean-Marie de Saîva-Tierra. » 

Le même jour, favoir , le 25 de 
Mai, le Viceroi ordonna de remettre 
ce Mémoire au Tréforier, pour tju’il 
en fît fon rapport à l’Affemblée géné- 
rale. On ne pouvoic choilir un terns 
plus favorable pour la convoquer, le 
père Saiva - Tierra fe trouvant pour 
lors à Mexico ; cependant elle n’eut 
point lieu. Ce digne Millionnaire fe 
voyant ainli déçu de fes efpérances 3 
partit vers la mi-juin en qualité de 
Provincial , pour aller vifïcer les mil- 
lions de la Californie , emportant avec 
lui le plus de provifions qu’il put? Il 
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mena avec lui le Portugais Don Ere- 
van Lorenzo , lequel fut obligé pour 
la fécondé fois d’accepter le pofte de 
Capitaine de la garnifon. Il vifita che- 
min faifant tous les colleges qui éroient 
fur fa route, il refia à Guadalaxara 
jufqu’au mois d’Aout , pour conférer 
avec les membres de l’Audience fur 
les moyens d’encourager fa million , 
recommandant la vifïte des autres 
collèges au père Jofeph Vellido qui 
faifoit la fonction de fecrétaire. A 
peine le Père eut-il quitté Mexico , 
qu’on tint une affemblée le 27 de 
Juin. On y lut le Mémoire qu’il avoit 
fait , & il fut réfolu , que faute de 
perfonnes expérimentées , on ne chan- 
geroit rien dans cette affaire , & qu’on 
s’en tiendroit à ce que la junte tenue 
le 6 de Juin de l’année précédente 
avoit décidé , & c’étoit de faire fa- 
voir à Sa Majefté ce qu’on avoit fait , 
& d’attendre de nouveaux ordres. Ce 
ne fut que huit mois après , lavoir , le 
2$ de Mars 1706, qu’011 écrivit à 
Sa Majefté pour l’ioftruire de la réfo- 
iution qu’on avoit prile. 

Je ne doute point que les perfonnes 

ienlées 
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fenfées ne foiènt furprifes de cette con- 
duite, car après des ordres auffi for- 
mels de là part de Sa Majefié , on 
ne fçauroit s’imaginer pue cette opi- 
niâtre 1 é contre les malheureux Cali- 
forniens, fut l'effet du défit qu’on avoir 
de faire des remiles en Efpagne„ Offi 
auroit tort de croire auffi que le gou- 
vernement ajourât foi aux bruits que 
l’on faifoit courir touchant les richeffes 
& l’avarice infa?iable des Jéfuites , de 
même que fur le profit immenle qu’ils 
tiroient de la pêche des perles, vu 
qu’il étoit au fait de ce commerce» 
Il faut donc chercher quelque autre 
caufe de ce mal , & la voici. Le père 
Salva-Tierra , comme Recleur de la 
Californie, non-feuîemeut demandoit 
que l’on payât à les miffions les ap- 
pointemens qui leur étoient dus ; mais 
en qualité de Provincial , il agiffoit 
encore pour le payement des perdions 
alignées aux miffions des Jéfuites dans 
la Nouvelle-Efpagne. 11 leur étoit dû 
plu fieurs années d’arrérages , auffi les 
Millionnaires qui les deffervoient , de 
même que leurs églifes ik les Indiens 
qui leur appartenoient „ fe trouvaient 
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dans un état déplorable. La province 
avoir demandé une fomme confidé- 
rabie , mais cependant très-modique, 
en égard à (es befoins. De plus , 
comme les fonds des millions & des 
collèges étoient extrêmement furchar- 
gés , on ne pouvoit faire venir d’Eu- 
rope les fujets , les livres, les orne- 
mens pour les églifes., les hardes & 
les autres chofes néceffaires pour l’en- 
tretien de ceux qui y étoient attachés. 
Mais le Provincial ne fut pas plus 
Jheureux à cet égard , qu’il Pavoit été 
dans fes demandes pour fes chers Ca- 
liforniens. 11 revint plufïeurs fois à la 
charge, toujours avec l’humilité qui, 
convenait , mais il ne réuflit pas mieux. 
Voyant enfin qu’il ne pouvoit rien ob- 
tenir , St que les millions de la Com- 
pagnie tombaient en ruine, fur l’avis 
des Jéfuites les plus Pages & les plus 
intelligens , il remit entre les mains 
dut Viceroi un a&e par lequel la Com- 
pagnie abandonnoit toutes les mif- 
fîoris, pour que Son Excellence comme 
Vice-pation, put nommer les palpeurs 
néceffaires pour les deffervir. Il fut 
extrêmement piqué de cette démarche. 
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dont la Compagnie auroit été bien 
aifé de Te difpenfer II ordonna, qu’on 
lui payât les appointernens de l’année, 
remettant les arrérages à un autre 
tems , mais il conferva fort premier 
rdféntiment , & ne perdit aucune oc- 
Caiion d’en faire éprouver les effets 
aux millions de la Californie. 

Fendant que ces chofes fe palîoienc 
à Mexico , les rapports de la pre- 
mière Allemblée du i de Juin 1704, 
arrivèrent à Madrid 5 & fur l’avis & la 
délibération du Confeil des Indes s 
le Roi envoya un nouvel ordre daté 
du 15 d’Août 1705, par lequel Sa 
Majeflé approuvoit la réfolution que 
l’Affemblée avoir prife , de ne point 
établir de garnifon fur la côte du fud s 
qu’elle ne fçdt le fentiment du père 
Salva-Tierra. À l’égard des 13000 
piaftres qu’elle avoir a {lignées pour la 
conquête & laréduéfion, elle ordon- 
noit de nouveau qu’on la payât fans 
délai, & qu’on l’inforgîât de ce qu’oiï 
auroit fait. Cet ordre fut lu en pré- 
fence du Viceroi le 20 de Juin ijod s 
& le Fifcal , à qui on l’avoit renvoyé > 
dit j que le père Salva - Tierra ayant 
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donné fon rapport par écrit > il fallok 
l'envoyer à ü>a Majeflé , en lui don- 
nant avis qu’on avoit paye les 13000 
piaftres , vu qu’on ne pouvait éviter 
de le faire, aptes l’ordre qu’on avoit 
reçu. On préfenta au Confeil royal 
l’ordre & le rapport du Tréforier , le 
24 de Septembre de la même année, 
lequel après avoir îongtems infiflé fur 
l’épuifement des finances , en préfence 
du Viceroi , ordonna qu’on enverroit 
au Roi le Mémoire du père Salva- 
Tierra, parce qu’il çontenoit plulieurs 
articles fur lelquels il Convenoit de 
favoir la volonté de Sa Majeflé , s’en 
rapportant pour le relie à la réfoiu- 
tion que l’AfTemblée du 27 de Juin 
1704 avoit prife , de ne point agir 
qu’on n’eût reçu de nouveaux or- 
dres. Le Mémoire du père S al va* 
Tierra avoit été préfenté à la Cour 
dans le mois de Mai de cette an- 
née , & on l’y envoya pour la fé- 
condé fois avec les remarques que le 
Viceroi avoit faites iur certains arti- 
cles, Ces démarchçs furent fi fecrettes, 
que les Pères n’en eurent aucune con- 
noifiance , ce qui les empêcha d’agir 
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en faveur de leurs m fiions. Ces mé- 
moires avivèrent en Efpagne avec 
l’avis que quantité de corfaires infef- 
toient la mer du fud par la facilité 
qu’ils avoient de fe réfugier dans la 
Californie. De ce nombre étoit "Woods 
Rogers , comme on peut le voir dans 
fon voyage qu’il commença l’an 1708» 
dans le teins qu’on deliberoit à Ma- 
drid fur l’affaire en queflion. Ces dé- 
pêches ayant été lues au Confeil des 
Indes , Sa Majellé fur fon avis , expé- 
dia une autre cédule datée de Buen- 
Retiro , le 16 de Juillet 1708, la- 
quelle contenoit trois parties : la pre- 
mière n’étoit qu’une récapitulation de 
celle des années précédentes ; la fé- 
cond e contenoit des obfervations fur 
les articles du Mémoire du père Sal- 
va-Tierra , & les remarques eu Vi- 
ceroi ; la t> oifïcme ordonnoit de nou- 
veau le payement immédiat des 13000 
piaftres , & en outre que l’on fît af- 
fembler les Mrniffres , les Officiers 
militaires & les perfonnes qui con- 
noifloient les côtes & les contrées de 
la Californie , comme on 1 avoit ci- 
devant ordonné 5 & enjoignoit au-Yi- 
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ceroi de fixer fur la cote de la mer cîiï 
fud un endroit où l’on pût établir 
line garni Ton * Fautorifant à prendre 
fur le tréfor les fouîmes néceflaires 
pour ce fervice , avec ordre d’inftruire 
Sa Majefti de ce qu’on auroit lait. 
Cette cédule arriva à Mexico l’an 1 709, 
8 c le Tréforier à qui on l’avoit envoyée 
fut d*avis qu’on devoit en remplir tous 
les articles , à quoi le Viceroi confen* 
tit , & expédia l’ordre fuivant. ce Ouï 
le rapport du Tréforier , fordonne 
35 que pour hâter l’exécution de For* 
» dre de Sa Majeflé , concernant le 
jo payement & l’affiftance des garni- 
sa fons de la Californie , on délibéré 
35 fur la nouvelle cédule qu’on a reçue 
=5 & que l’on préfente les papiers au 
35 Confeü , à qui il appartient de dé- 
35 cider de ce qui concerne les affaires 
35 publiques , & de faire exécuter les 
33 ordres de Sa Majefté. C’eft pour fe 
35 conformer à ces ordres que le Tré- 
» forier a demandé que le Secrétaire 
35 s’informe 8 c prenne une note de tous 
=5 les militaires de cette ville qui con- 
33 noifîént ces pays & ces mers, pour 
» qu’en conformité des ordres de Sa 
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b Majefté on puiffe commencer cette 
« expédition (ans délai. « 

Ce décret fufpendit l’exécution de v 
la cédule , quant au payement immé- 
diat des 13000 piaftres s pour lequel 
on s’en remcttoit à la délibération 
de l’affemblée générale du Confeil 
royal , quoique l’ordre de Sa Majefié 
exclût toute délibération quelconque. 
Cependant le Viceroi continua d’exer- 
cer fa charge fans penfer aucunement 
à la Californie jufqu’à la fin de ijio a 
qu’il fut remplacé par le Duc de Lt- 
nares , Don Fernando de Lancafter 
Neronna y Sylva , lequel fit ion en- 
trée à Mexico le 1 de Janvier 1711. 

Ce digne Seigneur étoit fils de Dors 
Augiiftin de Lancafter, Duc d’Abraï- 
tes , Marquis de Porto Seguro &. Vaî 
de Fuentes, & Comte de Mejorado 
& de Donna Juana de Neronna y 
Sylva , Duchefle de Linares , fi bien 
que fa maifon étoit alliée aux Cou- 
ronnes de Caftille , de Portugal ôc 
d’Angleterre, 11 joignoit à fes quali- 
tés perfonn elles une expérience con- 
fommée des affaires , avant été Vicaire 

j j 

d’Italie, Viceroi de Sardaigne & Lien- 
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tenant-Gênéral des Armées d’Efpagne, 
Il avoir hérité de Tes ancêtres beau- 
coup d’afteétion pour lés défaites , & 
ide-là vint que durant tout le cours 
de fon gouvernement , il protégea les 
millions de la Californie , ieur avança 
de grandes fommes , & leur procura 
tous les fecûurs qu’il put , employant 
fon crédit en leur faveur auprès des 
plus riches habitans de Mexico. A 
l’expiration du terme de fa Vice- 
royauté , dans laquelle il fut remplacé 
par fon couhn Don Gafpar de Zuniga, 
Marquis de Valero , étant fur le point 
de retourner en Efpagne», il légua 
par fon teftament , fcellé à Mexico » 
le 26 de Mars 1717 » le tiers de fon 
bien „ pour l’ufage des -millions de la 
Californie, dans la 17- claufe, laquelle 
eft conçue en ces termes, ce Je veux 
95 que fur le bien que je laide , on 
>5 donne aux millions de la Californie 
cinq mille piftoles, lefquelîes feront 
*3 à la difpofition des Pères qui ,fe 
*> trouveront dans les misions , au cas 
« que je meure dans ce royaume, & 
« (1 je meurs en Europe , on payera 
93 ladite fomme à l’Agent général de 
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lu la vénérable Société des Jéfuites » 
»> pour la faire palier dans ces pro- 
ti vinces. *» 

Comme il étoit fur le point de fe 
fendre à la Vera-Cruz pour s’y em- 
barquer , il tomba dangereufement 
malade, fur quoi il r’ouvrit Ton cefla- 
ment le 28 de Mai de la même an- 
née, & le ferma de nouveau. Il fit 
quelques changemens dans les deux 
Codiciles , mais il ne toucha point au 
legs qu’il avoit fait aux Millions de 
la Californie , & mourut dans ces 
heureux fentimens le 3 de Juin de 
la même année , entre les bras du 
père François de Solchaga , J é fuite & 
Profeffeur de Théologie dans cette 
Capitale. Cependant malgré la bonne 
volonté de ce gentilhomme, il ne put 
jamais rendre aucun fervice aux mil- 
lions en qualité de Viceroi s par le 
foin qu’on eut de lui cacher les pre- 
mières ceduies royales , outre que de 
fon tems on ne reçut aucun ordre de 
la Cour relativement à la Californie. 
Les 1 ères eux - mêmes , ignorant les 
derniers ordres qui étoient venus, ne 
demandèrent aucune grâce , & n’es 
Toms JL JL 
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reçurent aucune depuis l’année 1705, 
Lé payement ordinaire des millions 
étoit extrêmement retardé , de forte 
qu’ils fe bornèrent à pouffer la con- 
quête à leurs propres dépens , mais 
elle ne pouvoir aller fort vite fur le 
pied où les chofes étoient. La même 
chofe arriva dans les provinces de 
Sonora & de Pimeria au père Kino , 
lequel eut le chagrin de voir périr la 
moiffon faute de provisions & d’ou- 
vriers. Cela fit un tort confïdérable à 
la Californie , non feulement à caufe 
des fecours qu’elle auroit pu tirer 
de Pimeria , fi on l’eût réduite & cul- 
tivée , & de fa côte que l’on avoir 
reconnue & levée jufqu’au Rio-Colo- 
rado , mais encore parce qu’on ne put 
exécuter le projet qu’on avoit formé 
de pouffer la conquête des deux côtés 
du golfe jufqu’à ladite rivière , où 
après avoir joint les millions , on eut 
pouffé jufqu’à la côte de Puerto de 
Monte-Rey, laquelle eft très-fertile, 
à quoi euffenr beaucoup contribué 
les fecours qu’elles auroient pu fe pro« 
curer réciproquement par terre. Les 
pères Salva-Xierra & Kino auroient 
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furement exécuté cette entreprife im- 
portante , fi on les eût aidé confor- 
mément aux ordres de Sa Majeûé ; 
mais rout étoit contre eux- Je fuis 
entré dans le détail des obftacles qu’ils 
rencontrèrent, pour qu’on puilîe ju- 
ger fi ceux qui imputent le peu de 
progrès qu’ont fait les millions à la 
Compagnie , ont la moindre ombre 
de raifon de leur côté. J’ai aulïî réu- 
ni les événement de différentes années, 
pour ne point interrompre trop fou- 
vent le fil de ma narration. Je retourne 
maintenant au père Saîva-Tierra, que 
nous avons laiffé au mois d’Àoût 1705, 
dans fa vifîte du college de Guada- 
laxara. Le Père Provincial eut bien- 
tôt fini fa vifîte , de même que fes 
conférences avec les membres de l’Au- 
dience & les autres bienfaiteurs des 
midions de la Californie , & après en 
avoir obtenu autant de fecoms qu’il 
put, il vint à Matanchei , s’y embar- 
qua , & vint mouiller le 30 d’Août 
dans la baie de Saint-Denvs , à la vue 
de fa chère million de Notre-Dame 
de Lorette de Californie. Son arrivée 
caufa une joie inexprimable aux Pères s 

L ij 
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aux Soldats , & même aux Indiens qui 
le regardoiçnt comme leur père com- 
mun. 11 trouva fa million dans une li- 
cuation allez trille , nonobftant les fe- 
cours que le père Piccolo avoir eu 
foin d'y envoyer de Sonora. Le Pro- 
vincial Pavoit nommé Viliteur des mif- 
fions de cette province, car outre que 
cet emploi demandoit une perfonne 
auffi aétive & auffi zélée que lui, il 
étoit plus en état qu’un autre , par 
le crédit & les connoilfances qu’il y 
pivoit , de tirer de ces millions , quoi- 
que pauvres en elles mêmes , les vi- 
vres dont on ne pouvoit absolument 
fe palier dans la Californie. Le père 
Piccolo fe conduilit avec tant d acti- 
vité , qu’on peut dire qu’il fauva la 
million cette année par fon zèle & fa 
charité, auffi le Père Provincial eut- 
il foin de l’en remercier dans la lettre 
qu’il lui écrivit le 30 d'Août pour lui 
donner avis de fon arrivée. « Dieu 
?» veuille , mon Révérend Père, vous 
?» récompenfer des fecours que vous 
?» avez envoyé à nos Pères , fans vous 
p je les aurois trouvé morts de faim 
K çiî arrivant ici.» Ces bons Religieux 
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eurent auffi beaucoup à fouffrir de la 
cruauté & des hauteurs du capitaine 
Efcalance, lequel n’avoit pas moins de 
peine à fe voir fubordonné aux Pères 3 
que les troupes en avoient de lui être 
foumifes» Il fe comporta fi mal s que 
le père Ugarte fut obligé d’en donner 
avis au père Salva - Tierra * qui étoit 
pour lors à Mexico , pour qu’il y mie 
ordre. Ce fut ce qui obligea ce dernier 
à mener avec lui le Portugais Don 
Eefîvan Rodriguez Lorenz o * qu’il 
nomma Capitaine s & il en agit avec 
tant de douceur avec Efcalante 4 que 
loin de lui en lavoir mauvais gré , il 
relia quelque tems dans la Californie 
fur le pied de Cm pie foldat , après 
quoi il fut nommé Capitaine- Lieu* 
tenant de la garnifon de Nacofari ÿ 
d’où on l’avoir fait venir. 

Le Provincial féjourna deux mois 
dans la Californie , fe condufant 
avec les troupes de la garnifon 
& les Indiens , de même que s’il 
n’eût été que {impie Miilionnai. e. Il 
apprit qu’aulïitôt après fon départ 
les Pères s’étoient féparés j que le père 
Baffaldua s’étoit rendu à Saint-Jean de 

Lnj 
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Londo , le père Jean Ugarte à Saint- 
Xavier , & le père Pierre Ugarte à 
Lorette , dans le deffein de fe perfec- 
tionner dans la langue , & de com- 
mander la garnifon. Le père Jean 
Ugarte avoit défriché cette année à 
Saint-Xavier plufîetirs pièces de terre 
pour les enfemencer, inftruifant fes 
Indiens dans l’agriculture , 8c les en- 
courageant par (on exemple. Il avoit 
fait suffi pluiieurs voyages , & engagé 
diverfes communautés à vivre enfem- 
ble dans des villages. Le père BaHa!- 
dua avoit fait la même chofe à Saint- 
Jean de Londo , & avoit confïdéra- 
blement augmenté la ville , en y atti- 
rant des Indiens , & allant chercher 
les autres comme des bêtes fauvages 
parmi les précipices & les montagnes, 
ii bien que dans ces deux millions, 
& dans les villes qui en dépendoient, 
on catéchifoit de même qu’à Lorette 
les enfans &: les adultes , on diltri- 
buoit le pozoli , & l’on faifoit toutes 
les autres chofes qui concernent la 
million. le Père Provincial vifitatoutes 
ces millions , parcourut les villages 
qu’on avoit commencé de bâtir , de 
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même que les communautés , s’étu- 
diant à gagner les coeurs des Indiens 
par Tes inftruâions & fes manières as- 
tables. Il leur recommanda fortement 
la fondation des deux millions de Li« 
gui ou Maîabat , & de la rivière Mu- 
lége, & donna les ordres nécelfaires 
pour qu’elle s’effeétuâc promptement. 
Comme il n’y avoit que trois Million» 
naires , il faîloit néceffairement qu’un 
d’entr’eux fe chargeât de la garnifon 
de Lorette j 8c des millions de Saint- 
Xavier & de Londo, pendant que les 
autres fonderoient les deux millions. 
Un homme feul n’étoit pas en état de 
le faire ; & en effet , comment pour- 
voir veiller feul aux affaires de la gar- 
nifon , à fes magahns , à fes provifions 9 
au payement des matelots & des fol** 
dats , fur les malades 8c les Indiens * 
& fe charger en outre de faire tenir 
aux Pères & aux foîdats ab'ens les 
vivres 8c les autres (ec ours dont ils 
avoient befoin; mais Dieu y remédia# 
Le père Provincial avoit amené avec 
lui de Mexico le Frère Jayme Bravo s 
homme aéfif, pieux & intelligent * 
qui avoit été ci-devant attaché au Vi- 
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lïteur Pineyro. Ce Frère ayant fçü 
qu’il alloit dans îa Californie , le pria 
de permettre qu’il l’accompagnât dans 
ce voyage long & difficile. Son deffein 
ètoit d y refter avec îa permiffion du 
Provincial , pour aider les Pères dans 
les chofes relatives à la million. La 
conjonâure favorifa fon defîr , car 
indépendamment de Tes inftances réi- 
térées , le père Provincial comprit que 
les Millionnaires avoient befoin d’un 
Jhomme qui les fouîageât dans les affai- 
res temporelles , pour pouvoir vaquer 
plus aifémenc aux fondions de leur 
miniflère. Il recommanda ce Frère 
zélé à fes collègues , lequel pendant 
l’efpace de quatorze ans fervit la mif- 
Jîon en qualité de Coadjuteur tem- 
porel , au bout defquels on le pro- 
mut à la prêtrife , pour qu’il pût con-i 
finuer de la fervir comme Millionnaire, 
Le Provincial acheva fa vihte fans laif- 
fer aucun ordre par écrit » foit par hu- 
milité , foit parce qu’il ne le crût pas 
nécelîaire. Il fe contenta de faire tirer 
des copies des Inftituts que le père 
Hernando Cavero , Vifiteur , avoit 
drefles pour les autres miffions , leur 
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recommandant d’obferver les articles 
qu’ils jugeroient pouvoir convenir à 
la Californie. Il prit enfbite congé 
des Pères , des Soldats Sc des Indiens , 
avec toute la tendreffe d’un père , Sc 
s'embarqua pour îaNouvelle-Elpagne 9 
pour y exercer fa charge de Provin- 
cial, & attendant qu’il plût au Géné- 
ral de lui envoyé* fa démillion. 
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SECTION IX. 

Fondation des deux Mifjions de Saint - 
Jean-Baptifle Ligui , & de Sainte-Ro - 
fa lie Mulége ; progrès des autres , & 
voyages entrepris pour reconnaître la 
cote de la mer du S ud . 

L, E Provincial avoir recommandé 
trois < hofes aux Millionnaires de Ca- 
lifornie , de fonder fans délai les deux 
millions au midi de au nord de Lo- 
rerte » de parcourir le pays pour fa- 
voir où il convenoit de les fonder , 
leur promettant , lorfqu’iE auroient 
trouvé l’endroit, d’y envoyer des Mif- 
iîonnaires ; & enfin de reconnoître de 
nouveau la ccPe opppfée de la mer 
du fud , & voir fi l’on ne trouveroic 
pas quelque port convenable pour les 
▼aideaux des Philippines , ainfi qu’on 
le defiroit depuis longtems. l e Père 
ne fut pas plutôt parti, qu’on fongea 
tout de bon à fonder les deux mif- 
fions. Le même jour » qui étoit le 
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dernier de Novembre 1705, les deux 
Pères partirent fous les aufpices de la 
Patronne de la million , & prirent 
différentes routes , le père Pierre de 
Ugarte pour la côte de Ligui , 24 
lieues au midi de Lorette , & le père 
Jean-Manuel de Baffaidua , pour la 
riviere de Mulége, qui eft à 40 lieues 
au nord , & le père Jean Ugarte relia 
pour prendre foin des trois premières 
millions & de leurs villages. Le père 
Pierre n’eut pas beaucoup de peine 
à fe rendre fur la côte , parce que 
les chemins font fort beaux de ce 
côté-là. Les Monquis appellent ce can- 
ton Ligui , Sc les Laymones , Mali» 
bat. Le Père lui donna le nom de 
Sainr-Jean-Baptifte , en l’honneur de 
Don Jean-Baptifte Lopez , habitant 
de Mexico , lequel offrit de donner 
à cette million un capital de ïoooo 
piallres, qu’il garderait entre fes mains, 
en en payant l’intérêt au Confeil. Ce 
fond manqua dans la fuite à caufe 
des malheurs que ce généreux bien- 
faiteur éprouva dans fon commerce „ 
mais le Père ne l’abandonna point 
qu’U n’eût converti tous les Indiens 
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des environs s mis leurs communautés 
& leurs villages fous là direction & 
la vilite des autres millions. Le père 
Pierre Ugarte eut tout lieu de fe louer 
de la douceur & de FafLbilité de fes 
Indiens , mais il n’eut pendant quel- 
que rems d’autre couvert que l’ombre 
des mefqultes , & enfuite une hutte 
faite de branches d’arbres , en atten- 
dant qu’on eût achevé de bâtir la cha- 
pelle & fon logement. Il s’efforça par 
des petits prélens & des carefîes de 
captiver leur affediion , bien moins 
dans la vue de les engager à l’aider 
dans la conftruction de ces bâtimens» 
que de leur faire goûter le Catéchif» 
me , qu’il leur expliquoit le mieux 
qu’il pou voit par l’entremife de quel* 
ques Indiens de Loretfe , en atten- 
du np- qu’il fe fût perfectionné dans 
leur langue. Mais ces car clics furent 
perdues avec les- adultes , dont la 
jpurelîé éto t telle s qu’ils ne voulurent 
jamais l’aider en quoi que ce fût» 
quoiqu’ils fufleiit les premiers à vou- 
loir partager le pozoli & les autres 
profilions qu’il avoir apportées, il fut 
donc obligé d’avoir recours aux,, en« 
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fans , îefqueîs alléchés par les préfens 
& les friandifes qu’il leur donnoit , 
laccompagnoie.it partout où il vou- 
loir, Mais il fallut employer bien des 
ftraragémes pour les habituer au tra- 
vai! ; quelquefois il gageoit avec eux 
à qui arracherpif plutôt les mefquites 
& les autres petits arbres J quelque- 
fois il propofoit une récompenfe à 
ceux 1 qu> porteroient le plus de terre ; 
en un mot , il fufiît de dire que pour 
façonner les briques, il devenoit en- 
fant avec eux , les défiant à qui pai- 
triroit mieux la terre glaife , & la 
fouleroit d’avantage en piétinant defifus» 
Le Père quittmt les fandales , &com- 
menç oit a fouler l’argile , de les en- 
fans fe mettoient auffitôt de la partie, 
chan ant , danfant & fautant tous en- 
femble , 8c il chantoit avec eux * 8c 
cet exercice duroit jufqu’à l’heure du 
repas il lç mit par-là en état d eiç- 
ver fon petit logement & fa çhapelle , 
à la dédicace de laquelle les autres 
Pere* ailî rèrent. Il employa plufieurs 
autres expédiens pour apprendre leur 
langue : le prem er fut d’enfeignçr aux 
infans plufieurs $iots 0pagnols a pour 
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qu’ils puflent infenfiblement lui ap- 
prendre ceux qui avoient cours dans 
le pays : après qu’avec le fecours de 
ces maîtres , des interprètes de Lorette, 
de fes propres obfervations & de fes 
entretiens avec les adultes , il eut ac- 
quis une connoiffance fuffifante de 
leur langue , il commença à inftruire 
ces pauvres Gentils , leur faifant mille 
careiïes pour les engager à aflifter 
au catéchifme , fe fervant même des 
ênfans pour leur faire recevoir fes inf- 
trudions. C’eft ainfi qu’à l’aide de la 
patience , des peines & des foins qu’il 
le donna , il vint à bout d’humanifer 
ces fauvages qui vivoient fur le lieu, 
ceux des communautés voilines , & 
quantité d’autres qu’il fut chercher 
lui -même dans les bois , les monta- 
gnes & les tanières , & d’adminiflrer 
le batême à un grand nombre d’adul- 
tes. Le père Pierre fe félicitoit du fruit 
de fes travaux , lorfqu’un léger acci- 
dent , indépendamment de quelques 
autres que je patte fous filence , penfa 
ruiner entièrement fa million. On 
avoit envoyé chercher le Père pour 
attifter une femme chrétienne qui 
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croit malade, il trouva chez elle un 
forcier qu’il ne connoifloit point , 
lequel fouffloit fur elle félon la cou- 
tume du pays, il le fit retirer, tança 
fes profélytes & feb catéchumènes de 
l’avoir foufiert , confefia la malade , 
lui adminifha l’extrême Onéèlon , & 
ne la quitta point qu’elle ne fût morte. 
Peu de jours après , quelques Indiens 
vinrent lui annoncer avec beaucoup 
de joie, qu’ils avoient cherché le for- 
cier , & l’avoient tué : il les blâma 
hautement de ce qu’ils venoient de 
faire , & les renvoya d’un air cour- 
roucé , jugeant qu'il convenoit d’en 
agir aiofi , pour prévenir les troubles 
que ce meurtre pouvoir occafionner. 
les Indiens en furent extrêmement 
irrités , & eurent cependant aflez d’a- 
drelfe pour cacher leur reffentiment , 
fi bien qu’il eût ignoré la réfoîution 
fanguinaire qu’ils avoient prife , fi 
l’enfant qui le fervoit ne l’eût prié de 
lui permettre d’aller coucher avec fes 
amis s le Père le lui refufa 9 mais voyant 
qu’il le prelfoit , il lui demanda la 
railon pourquoi il vouloit s’en aller ? 
Ç’eft: , lui dit l’enfant , que les Indiens 
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©nt réfolu de vous tuer cette nuit, & 
m’ont menacé de me tuer auiïï fi je 
reftois avec vous. Là-deffùs il envoya 
chercher quelques-uns des chefs, & 
leur dit d’un ton réfo’u : Je fçai que 
vous avez formé le deffein de me tuer 
cette nuit , mais fou venez* vous , ajou- 
ta-t-il , en leur montrant un vieux 
moufquet tout rouillé , que je vous 
exterminerai tous tant que vous êtes 
avec ce moufquet ; & en achevant ces 
mots , il fe retira. Les Indiens furent 
tellement effrayés de fa menace , qu’a- 
près avoir confuité avec leurs cama- 
rades , ils réfolurent d’abandonner 
leurs logemens cette nuit là j par où 
l’on peut juger de leur poltronnerie , 
êc de la crainte qu’ils ont des armes 
à feu. Il fut obligé le lendemain matin 
de les aller chercher , & encore ne 
feroient-ils point retournés , fans les 
affurances qu’il leur donna qu’il les 
aimoit comme fes propres enfans , & 
que loin de vouloir leur nuire , U 
n’avoit d’autre deffein que de leur faire 
du bien. Ils eurent d’autant moins 
de peine à le croire , qu’ils s’apper- 
g usent qu’il ne les craignoit point, 

* û 
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fs bien qu’ils s’en retournèrent dans 
leurs huttes fort fatisf i es de ce que 
le Millionnaire les avo t épargnés. J® 
me fuis un peu étendu fur cette avan- 
ture , pour éviter d'en rapporter cpan« 
tiré d’au res qui arrivent tous les jours 
dans les nouvelles initiions. Ni la pa- 
tience, ni la p’aliteiTe , ni la prudence g 
ni la généroli é ne peuvent mettre la 
vie d’un Mullionn ire en fûreté parmi 
ces auvuges , & il doit fe refondre à 
la perdre F.rfqu’il fe charge de ceC 
emploi, y étant tous les jours expofé 
par h ftüpidité & la légèreté des In- 
diens, le père Pierre Ugarte relia 
dans fa million julqu’en 1709 * que 
fa fanté Ce trouvant aitoiblie par les 
fatigues qu’il avoir fouffertes 3 on fut 
obligé de Penvoyer à Mexico 9 tant- 
pour la rétablir, que pour négocier les 
affaires de la million , & le père Fran- 
çois Parâlto fut prendre la place à* 
ligui. il ne fut pas plutôt rétabli » 
qu’il retourna dans la Californie re- 
prendre les travaux de fa million * 
jufqtfà ce qu’étant tombé malade un© 
fécondé fois , on le transporta aux 
millions de la rivière d’Hiaqui g: qu’il> 
Tome IL M 
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préferoit à telle autre que ce fût, êè 
où il rendît de très-grands fervces à 
ia Californie , par le foin qu’il eut d’y 
faire pafï r des provisions. 

Le père Jean-Manuel de Balïaldua 
qui étoit parti le même jour de Tan- 
née 1705 de Lorette , pour fe rendre 
dans le nord, eut toutes les peines du 
inonde d’arriver à la baie de la Con- 
ception : elle n’efl: pas fort éloignée 
de la rivière Mulége , mais Je p d ys 
eft li montagneux & li couvert , que 
ceux qui avoient voulu y aller avant 
lui , échouèrent deux fois dans cette 
entreprise, Le père Balïaldua vint ce- 
pendant à bout de lurmonter ces dif- 
ficul es . en fe frayant des routes dans 
les bois , en culbutant des rochers, 
en comblant des fondrières , en pra- 
tiquant des chemins pour les bêtes 
de charge , au moyen de quoi , il 
arriva heureufement fur les bords de 
la rivière Mulége , où il fixa fa mif- 
lïon dans l’endroit 'e pli s convenable, 
avec les mêmes peines &r les memes 
dangers que le père Pierre de Ugarte 
à Ligui , fans compter la fatigue de 
faire lieues de cet endroit à la gar- 
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fiifoti de Lurette , dans un pays où 
les chemins n'etoient point frayés. Il 
confacra fa million à ainre Rofalie* 
pour le conformer au defir de Don 
Nicolas de Artéaga , & de D.ma Jo- 
fepha Vallego fou époufe , habitant 
de Mexico , c] ui lui tirent un fond de 
liooo piaftres. I e Père bâtit fon îo« 
gernenr & f>n églife avec des briques 
crues près de la r-vière , à trois quarts 
de lieue de la mer. On trouve entre 
cet endroit & la Sierra ou chaîne de 
montagnes, une plaine de fept lieues* 
toute couverte de mefquites , qui 9 
quoique abondante en pâturages pour 
les bêtes à cornes les moutons & les 
pourceaux , n’a été défrichée que de- 
puis trois ans , encore a-t il fallu y 
faire venir l’eau par le moyen d’une 
édufe, fans quoi it auroit été impof- 
fible de la cultiver, à caufe de la ra- 
reté & de 1 incertitude des pluies. Les 
Indiens des environs font très-vifs ôê 
très affables , & en outre , moins lé- 
gers & moins inconftans que les au- 
tres. i e Père y refta quatre ans , les 
inftruifant avec un foin infatiguabîe , 
& les raffembîant de tous cotés ,■ juf- 
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qu’à ce qu’étant tombé malade , il 
fut obligé de palier de l’autre côté , 
où on lui donna la million de Saint» 
Jofeph de Guaymas , laquelle appar- 
tient au gouvernement de Califor- 
nie , pour qu’il "pût y faire palier les 
fecours dont il avoit befoin. C’eft 
ce qu’il eut foin de faire pendant fon 
féjour à Raum & à la rivière d’Hia- 
qui , oü on l’envoya depuis. Il fut 
remplacé à Sainte- Rofafie Mulége par* 
le père François- Marie Piccolo , le- 
quel après avoir vifité les millions de 
Sonora , fe retira dans la Californie 
& la gouverna pendant plufieurs an- 
nées d’une manière apoftoiique , juf- 
qü’à la mort du vénérable père Saî- 
▼a-Tierra , qu’il palfa à Lorette. Il 
étendit la conquête Spirituelle plu- 
sieurs lieues au nord , il fit plufieurs 
voyages dans le pays , s’affc'éîionnant 
les peuples , leur prêchant 1 Evangile, 
êc découvrant plufieurs cantons , où 
l’on fonda depuis de nouvelles mifi* 
lions , entr’autres celles de Guada- 
îupe , de l’ImmacuIée-Conception & 
de Saint - Ignace. Il réfigna enfin fa 
million '.en 1718 au père Sébaftien de 
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Siftiaga, lequel la gouverna plufieurs 
années avec le même zcle que fes 
prédeceffeurs. Il défricha plufieurs fer- 
reins, & fit venu' l’eau par le moyen 
d’une éclufe que l’on p>atiqua dans 
la rivière. Les Pères ont fi bien réufH 
dans leurs inftruéfions , qu’on y trouve 
quantité d’adultes en état d’être admis 
à la <ainte Table , non feulement à 
Pâques , mais encore dans plufieurs 
autres rems de l’année ; en outre, un 
grand nombre d’indiens ont appris à 
parler pafïsblement l’Efpagrol , de 
forte qu’ils ont non feulement fervi 
d’interprêtes , lorfqu’on a eu à faire 
à d’autres nations mais encore à a(hf« 
ter & à enfeigner les nouveaux mà- 
niffres= Quelques-uns meme ont tra- 
vaillé conjointement avec les PcreS' 
avec une fidelité extraordinaire , & fe 
font di (lin gués par leur dévotion 3 leur 
fidelité & leurs travaux. Je mets de 
ce nombre Bernard Dababa* & André 
Comanay ,donf on trouve 1 éloge dans 
les relations & les lettres de plulieurs 
Millionnaires qu’ils ont accompagnés a 
& auxquels ils ont été d’un grand fe- 
eours dans leurs travaux apuftoliques* 
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de même que dans leurs entrepnfes» 
Comme il n’y avoir que trois prêtres 
dans la , Californie , !’un chargé de 
trois raillions, & les autres deux, d’en 
fonder de nouvelles , il éroit très-dif- 
ficile d’exécuter l’ordre qu’avoir donné 
le Provincial , de découvrir dans l’in- 
térieur du pays des endroits où I on 
pût en établir. Mais le frère Jayme 
Bravo fe chargea de cette commilfion 9 
& partit pour cet effet de Lorette au 
commencement de l’année fuivante 
1706 , avec une quantité fuffifante de 
provilions , fous î’efcorte du Capitaine 
Portugais, de fept foldats 8 c de quel- 
ques Indiens. 11 fe rendit d’abord à 
Saint-Jean Baptiftc Ligui , où le père 
Pierre de Ugarte étoit à régler fa mif- 
fi 01 , & de là fur la côte qu’ils par* 
coururent pendant un jour & demi* 
Le frère Jayme & le Capitaine mar- 
ehoient à la tête de la troupe , mais 
ils furent bientôt obligés de rebrouf- 
fer chemin , un Indien étant venu leur 
dire que les quatre autres foldats fe 
mouroient : voici qu’elle en fut la cau- 
fe. Un des foldats apperçut un feu que 
quelques pécheurs Indiens ayoient al*; 
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Vü trie -pour faire griller leur poiifon» 
pa mi lequel il y en avoir quelques- 
uns appelles Boutes dont le foie eft 
lin puifon très-a&if, auffi les Indiens 
l’avoir- il laiflé dans des coquilles. Le 
foldat les voyant , cria à (es camara- 
des , fricalfce, fricafîé ! ils s’arrêtèrent, 
mais comme ils alloient en manger, un 
Indien leur cria de ne point le faire „ 
parce qu’il leur cauferoit la mort. Là- 
delfus le foldat qui les avoir apperçn 
le premier , répondit 5 : Point de bruit 
Indien , les ETpagnols font immortels , 
& en donna aulîitôt à fes trois autres 
camarades : il y en eut un qui en man- 
gea , un autre qui le mâcha fans l’a- 
valer , & un trofeme qui plus cir- 
confpedt , le contenta de le toucher 
& de le îegarder. ils ne tardèrent 
point à tomber dans des convulfons 
plus ou moins violentes : le premier 
mourut au bout de demie heure, ÔC 
fut bientôt (uvi par le fécond , le troi- 
lième refia (ans fentiment jufqu’au 
lendemain, & tant inique le quatrième 
furent très-mal pendant plulieurs jours; 
il eft naturel de croire que le frère 
Jayjpne & les autres furent vivement 


*44 & i s f o î k ê 

touchés de ce malheur ; ils furétig' 
obligés d’abandonner leur entreprife* 
& de retourner à Ligui avec les morts* 
qu’ils enfevelirent dans le cimetière 
de la chapelle , & envoyèrent les ma- 
lades à Lorette. 

Sur ces entrefaites , le père Jean 
Ugarte entreprit un voyage pour 
découvrir & reconnoître la côte de 
la mer du fud , conformément au 
troifième ordre que le pere S'alva- 
Tierra avoir donné ; de forte qu’après 
avoir fait pîufieurs vifites à Lorette &C 
à Saint - Jean de Londo , fon pre- 
mier foin fut d’étendre fa million de 
Saint - Xavier. Ce n’eft pas fans raifon 
que le père Salva-Tierra donnoit au 
pcre Ugarte le titre d’apôtre > car tout 
îublime qu’il eft , il îe méritoit par 
fes travaux : adèif & infatiguable , pré* 
lent par tout , & voulant tout faire 
par lui -même, il rfy eut rien qu’il 
B’entreprît & qu’il n’achevât : mais 
fon aétiviré ne parut jamais mieux que 
dans c^ s commencemens , où les dif* 
ficaités paroifloient infurmontables ; 
tantôt il préchoit , aidoit , exhortoit 
& affiftoit les foidats : tantôt il cher- 
chent 


0 E LA CALIFORNIE, 145 

cfloit de nouveaux terreins pour les 
défricher & y bâtir des villages ; tantôt 
il batifoit les enfans, tantôt il inftruifoit 
les adultes ; tantôt il adminiftroit les 
facremens aux malades , & rendoitleé 
derniers devoirs aux mourans. Quel- 
quefois il travaillait aux bâtimens , 
d’autre fois à la terre creufant des 
tranchées , plantant des arbres , en- 
femençant les champs ; quelquefois il 
réparait les chemins , ou travailloit 
à radouber les barques ; en un mot , 
il étoit fans celle occupé , & le pre- 
mier à fe charger de ce qu’il y a voit 
de plus pénible. Comme il reçu eill oit 
alors les fruits temporels de fon in« 
dultrie & de fon travail 9 il lui fut 
plus aifé d’engager fes Indiens à af~ 
îifter à la raeOe , à la prière, au catè- 
chifme, au refaire , aux inflrudlions 
& aux fermons , de manière qu’il éta- 
blit certaines peines pour ceux qui 
manquoient aux exercices, par exem- 
ple la diminution de leur pitance „ 
& même un nombre de coups de fouet, 
félon la nature de l’ofFenfe ; les en- 
fans étoient les principaux objets de 
fes foins. La maifon du Père étoit un 
Tqïïk II» N 
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fé min aire où iis logeoient ; c’étoit-îà 
qu’il leur enfeignoit avec une patience 
admirable les fciences dont on fait 
Je plus de cas , même chez les Es- 
pagnols ; au point que plufieurs d’ern 
tr’eux devinrent non-feulement capa- 
bles d’inftruire les communautés , mais 
même de leur fervir d’exemple en fait 
de bonnes mœurs, il fit bâtir pour les 
filles , furtout pour celles qui croient 
orphelines, une maifon à part , où des 
maitrefles leur montroient les petits 
ouvrages convenables à leur fexe , le 
Père fe réfervant le foin de les inf- 
truire de ce qui concerne la Reli- 
gion. 

Il fit aufîi bâtir un hôpital , où le 
Père fignala fa charité , par le foin 
qu’il prit des malades jufqu’à leur 
mort , qui dans plufieurs fut accom- 
pagnée de grandes marques de falut. 
Il y en eut un entr’autres dont le 
père Eçheverria , Vifiteur de la Cali- 
fornie , qui fe troovoit pour lors à 
Saints-Xavier, fut extrêmement édifié, 
Après avoir fait fa çonfeffion générale 
^U père Ugarte en langue indienne, 
il entra avec iç Père Vifiteur dans pli*? 
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fleurs détails particuliers de fa con- 
fefîion en Çfpagnol , & le pria , dans 
l’impoflibilité où il étoit d’aller à l’é- 
glife , de vouloir bien réciter le ro- 
iaire avec lui : il demanda pardon à 
fes camarades des mauvais exemples 
qu’il leur avoit donnés, & déclara qu’il 
fouhaitoit de mourir , crainte de re- 
tomber dans fes premiers vices : il 
exhorta fes parens à vivre pieufement, 
& à obéir aux Pères , & après avoir- 
fait à Dieu plufïeurs aéles d’amour & 
de confiance , il rendit fon ame entre 
fes mains. Il y eut auffi un forcier on 
un impofteur qui fe convertit à la foi , 
touché de l’amour que le Père témoi- 
gnoit à fon enfant , qu’il defiroit avec 
ardeur de pouvoir batifer , mais qui 
ne vouloit point s’affujettir à appren- 
dre le catéchifme. Il le fit enfin , Sc 
après avoir été inftruit , il découvrit 
au Père , malgré fa répugnance natu- 
relle, les preüiges dont lui & fes con- 
frères fe fervoient pour tromper la 
nation. Il fut batifé fous le nom de 
Dominique , & la joie qu’il eut d’être 
chrétien fut telle , qu’il ne fortit plus 
de fa maifon que pour aller à l’églife» 

N ij 
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priant jour & nuit pendant le peu 
de femaines qu’il furvécut à fa con- 
verfion à la foi. Le Père , pour gué- 
rir les fauvages des cérémonies fuperf- 
ticieufes avec lefquelles ils enterroierit 
leurs morts , le fit enfevelir avec beau- 
coup de folemnité. Un autre fameux 
forcier qui cherchoit depuis longtems 
à faire révolter les gentils & les ca- 
téchumènes contre les Pères , vint 
trouver le père Ugarte à Lorette , & 
le pria en fondant en larmes , de vou- 
loir bien le batifer. Les pleurs qu’il 
répandoit , joints à la promette de 
fe corriger , & à l’offre qu’il fit de 
relier à Lorette 5 engagèrent le Père 
à fe charger de fon inftruétioii , ôt 
il le batifa le 7 de Décembre 57055 
jour de la fête de faint Ambroife, 
dont il lui donna le nom. Le lende- 
main le Père fe rendit à la ville de 
Saint-Xavier, pour y célébrer la fête 
de la Conception, il retourna le 9 à 
Lorette, ou il apprit que le nouveau 
chrétien avoir paflé la plus grande 
partie de fon tems à l’églife. Etant 
tombé malade le même jour, le Père 
fi§ le quitta plus , & il mourut d’un© 
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manière qui ne permit point de dou- 
ter qu’il ne fût appe'Ié par cet Etre , 
qui tient dans fes mains la deftinée 
de tous les hommes. 

Au milieu de ces occupations , îe 
père Jean Ugarte fit fes derniers pré- 
paratifs pour aller reconnoître la cote 
de la mer du fud. 11 avoit demandé 
au Chef de la nation Hiaqui quarante 
foldats pour l’accompagner dans ce 
voyage, & non feulement il les lui 
accorda, mais il les accompagna en- 
core lui-méme. Le Capitaine de la 
garnifon de Lorette le fuivit aufîi avec 
douze foldats 5 c quelques Indiens. 
Les provifions & les bêtes de charge 
étant prêtes , le père Ugarte & îe frère 
Bravo, partirent de Lorette îe 2 6 de 
Novembre 1706 , fous l’efcorte de 
ces différens corps , divifés en trois 
compagnies. Ils vinrent d’abord à la 
mifîion de Saint-Xavier, de-là à Sain- 
te-Rofalie , & en fuite à un ruiffean , 
auquel ils donnèrent le nom de Saint- 
André, parcequ’ils y célébrèrent la mef- 
fe le jour de la fere de cet Apôtre. Ils 
rencontrèrent fur leur route plufieurs 
Indiens , dont Us eurent tout lieu de 

N iij 
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fe louer. Il n’en fut pas de même îorf- 
qu’ils approchèrent de la mer , 3c ils 
furent obligés de marcher avec cir- 
confpeéHon 3 & de fe tenir fur leur 
garde , à caufe d’un corps de plus de 
deux cens Indiens de la nation de 
Gaycura , qui haïffent mortellement 
les Efpagnols. Ils firent pîufieurs lieues 
au midi pour reconnoître la côte -, 
mais ils ne trouvèrent que quelques 
criques & quelques communautés d’in- 
diens qui fubfiftoient de leur pêche , 
il n’y avoit d’autre eau fur la côte que 
celle que les Indiens avoient eu foin 
d’amaller dans des efpèces de petits 
puits. Ils retournèrent du côté du 
nord ; & malheureufement pour eux 
ils ne rencontrèrent pas mieux , de 
forte qu’ils furent quelque tems dans 
une grande difette d’eau. Ils firent 
halte près du lit d’une petite rivière 
où il n’y avoit de l’eau qu’en rems 
de pluie , laquelle fert comme d’une 
efpèce d’égout pour la conduire à la 
mer , 3c dont les bords étoient cou- 
verts de faules 3c de joncs, par ou 
ils jugèrent que le terrein étoit fort 
humide» Ils envoyèrent quelques In- 
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diens’à la découverte de la côte , avea 
ordre de ne pas s’éloigner de plus de 
dix à douze lieues. En attendant leur" 
retour , ils remontèrent & dépendi- 
rent le long du lit de la rivière , dans 
l’efpoir de trouver de l’eau , mais 
leurs peines n’aboutirent à rien. Là*» 
deflus ils fe partagèrent en plufieurs 
petits corps, pour découvrir quelque 
endroit où il y eût de l’eau , & 011 
ils puffent palier la nuit ; mais pen- 
dant tout le mois de Décembre ils ne 
purent en trouver une goûte, ni pour 
les hommes ni pour les bêtes. Ha- 
ralFés de fatigue , & prefque morts de 
foif, ils trouvèrent un couvert pour 
cette nuit là , & allumèrent du feu 
pour fe garantir du Iroid ; ils lâchè- 
rent auffi les bêtes , dans l’efpoir 
qu’elles pourroient trouver de l’eau ; 
mais malgré tous ces expédiens , ils 
payèrent la nuit dans l’état le plus pi- 
toyable du monde. Le lendemain 
matin , le Père célébra la me (Te de la 
Conception de Notre-Dame, priant 
Dieu par l’interceffion de fon Imma- 
culée Mère , de ne point permettre 
qu’ils périlTent dans un jour qui lui 

Niv ^ 
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«toit confacré. Tous joignirent leu» 
prières à celles du Père , dans le 
tems même que le Père Pierre difolt 
une meffe à Lorette pour Fheureux 
fuccès de cette découverte. La meffe 
dite , an chanta les litanies de la 
Vierge > 3c elles n’étoient pas encore 
finies , qu’un Indien Hiaqui s’écria 
dans fa langue , eau , eau ! s’étant 
rendus fur le lieu , ils trouvèrent que 
c’étoit le même où plufieurs d’entr’eux 
avoir paiffé le foir 3c la nuit , fans 
avoir apperçu une goutte d’eau , le 
lieu étoit d’ailleurs fi fec , qu’il n’y 
avoit pas apparence qu’il y en eût. Ils 
en trouvèrent cependant affez pour 
fat i.s faire leur befoin 3c celui des bê- 
tes de charge , 3c pour en remplir 
plufieurs vaiiTeaux pour leur retour, 
qui fut réfol u dès le même jour , 
après avoir remercié folemnellement 
la Sainte Vierge. Leurs gens revin- 
rent fur ces entrefaites , 3c leur di- 
rent que conformément aux ordres 
qu’ils avoient reçus , ils avoient re- 
connu la côte jufqu’à une grande baie, 
mais qu’ils n’avoient pu trouver de 
l’eau, C’efl ainfi qu’après une expé- 
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critîon aufii fatiguante qu’infruélueufe* 
ils retournèrent à Lorette , où l’on 
célébra une fécondé méfié en l’hon- 
neur de la Patrone de la miflîon 3 
pour la remercier de ce qu’elle .les 
avoit empêché de périr fur ces côtés, 
flériles & arides,. 
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SECTION X. 


Le père Salva-Tierra retourne dans U 
Californie & y continue fes travaux . 
Fondation de la Miffîon de Saint- J o- 
feph de Comonda , par Le père May or- 
ga La Miffion fe trouve dans la der- 
nière extrémité par la perte de fes bar - 
ques , 6* le naufrage des pères GuiL 
lem & G uif ci } dont le fécond fe noyé , 

Pendant que les Millionnaires de 
la Californie s'occupaient ainiï à exé- 
cuter les ordres du père Salva-Tierra s 
fa démiffion de la charge de Provin- 
cial , qu’il attendoit depuis fi long- 
tems, arriva enfin de Rome, fur quoi 
le père Général Michel- Ange Tam- 
burim , conféra la patente de Provin- 
cial au père Bernard Rolandegui 
Agent de la province à Madrid & 
Rome , lequel étant retourné à Mexi- 
co, prit poffdïion de fa charge le 27 
de Septembre iyo6. Le père Salva- 
Tierra retourna au collège de Saint- 
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Grégoire , afin de pouvoir conjointe» 
ment ayec le père Alexandre Honia- 
no , Agent de la Californie , fol! ici- 
ter le payement des troupes , & ra- 
ma lier les provifions néceffaires pour 
les garnifons 8c les millions. Le père 
Julien de Mayorga qui venoit d’être 
nommé Millionnaire 3 étant arrivé d’Efi 
pagne avec le père Rolandegui , fut 
d’avis de prendre les devans avec fon 
confrère > & de fe rendre à Matan- 
chel , où l’on devoit envoyer la bar- 
que : mais au lieu de s’embarquer , il 
fit plus de 400 lieues par terre, à 
travers les provinces de Cinaîoa & de 
Sonora jufqu’au port d’Ahome , pour 
fe rendre aux defirs des bienfaiteurs 
de fa million , & pour ramaffer les 
collectes & les fecours dont elle avoir 
befoin. Le Père 3 dans le dernier voya- 
ge qu’il fit de la Californie au Mexi- 
que , avoit mené avec lui cinq Indiens 
de différentes communautés , dont il 
en avoit îailfé trois pour leur donner 
le tems de fe perfectionner » & afin 
qu’après avoir vu les beautés du Chrif- 
tianifme dans les égliles de la Nou- 
velle-Efpagne 9 ils puffent en rendre 
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compte à leurs compatriotes. Ces 
cinq Californiens furent parfaitement 
bien reçus des Jéfuites- partout où ils 
paffèr ent , les regardant comme les 
prémices qu’ils avo : ent confacrées à 
Dieu dans cette miffion labo ieufe. 

Mais l’air maî-fain du pays joint 
au changement de climat & de nour- 
ri ure , fur caufe qu’ils tombèrent tous 
le* cinq malades dans ce long voyage , 
de forte qu’ils eurent beaucoup à 
fouffrir , tant à cuufe du long féjour 
qu’ils furent obligés de faire,, que de 
plufieurs autres inconvéniens qui leur 
arrivèrent. Ils arri èrent enfin à Aho- 
me 3 où ils s’embai que ent le. yo de 
Janvier i 703 pour Lorette. A peine 
furent-il , p rtis , qu’un d’entr’eux ap- 
pellé Don Jego Jofeph , fut de nou- 
veau attaqué d’une maladie mortelle» 
mais telle étoit fa réfignation 3 qu’il 
pria le rout-Puifïant de le retirer de 
ce monde avant qu’il arrivât dans la 
Californie , en cas qu’il n’eût plus 
befoin de fes fervices. Le Père l’affifta 
dans fes derniers momens , qu’il em- 
ploya à des a&es de religion , expri- 
més avec tant de force & d’énergie a 
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-fyue les chrétiens lui emvioient fa fé- 
licité La mort de cet excellent per- 
fonnage , fut fuivie d’une forieufe tem- 
pête , dont le père Salva-Tierra donne 
la description fuivante. 

*t La nuit du 3 1 de Janvier fut ex- 
» trêmement obfcure , & l’orage fi 
» violent , que nous fumes obligés de 
» nous amarrer au mât, pour n’être 
« point emportés par les vagues qui 
»> palfoient fur nous , au milieu des 
» rochers. & des îles dont nous étions 
«environnés. Les matelots avoient été 
«'un jour & demi (ans prendre aucune 
« nourriture, & étoienttellement épui- 
v fés de faim & de ialîîtude, que dans 
« l’abattement où ils fe trouvaient s 
» il abandonnèrent la manœuvre , at- 
» tendant la mort à chaque inffant» 
« Le moindre malheur qui pût nous 
«arriver, étoit detre jettés dans la 
,» mer de Galice ou d’Acapulco; trif* 
>> tijjïma noUls Imago I Les Caîifor- 
« niens fe réfugièrent auprès de moi 
» comme des pouffins , & j’avois une 
«entière confiance en eux, les regar- 
« dant comme les enfans nouveaux 
« nés de la Sainte Vierge , pour le fer® 
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# vice de laquelle , ils avoient couru 
» ce rifque j N&quando dicant genies. 
» Enfin conclud le Père , quoique 
#• j’eufiè fait quantité de voyages, je 
» puis dire que je ne connus jamais 
mieux que dans cette occafion les 
» dangers & les malheurs auxquels 
l’homme eft expofé. « La tempête 
les jetta à Saint-Jofeph , à dix lieues 
de Lorette , où ils plantèrent une 
croix, après quoi la mer s’étant un 
peu calmée , ils arrivèrent au port de- 
lire le ^ de Janvier , où ils furent re- 
çus avec une joie univerfelle. Quant 
aux Californiens , ils ne purent ouïr 
fans étonnement les merveilles que 
leur quatre compatriotes leur racon- 
tèrent de la Nouvelle-Efpagne. Peu 
de mois après , le père Julien de 
Mayorga arriva de Matanchel avec le 
Capitaine de Lorette , Rodriguez , 
lequel avoit été époufer une femme 
de diftincfion de cette province , & 
le père Ignace Alvarando , qui venoit 
d’être nommé aux miffions de Sonora» 
Le père Julien ne fut pas plutôt arri- 
vé , qu’il fut attaqué d’une maladie 
caufée par la fatigue du voyage , l’air 
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de la mer & le changement de climat , 
à quoi Ton peut joindre les viandes 
falées & le maïz auquel il n’étoit point 
accoutumé , n’y ayant point d’autre 
nourriture dans la garnifon. Sa mala- 
die augmentant tous les jours par la 
nécelîité indifpenfable où il etoit d’af- 
lifter aux offices, le pcre Jean Marie 
voulut l’envoyer fur la côte de la 
Nouvelle - Efpagne , ce que le père 
Mayorga ayant appris , il fe jetta à fes 
genoux , & le conjura de permettre 
qu’il mourût dans la Californie , où 
Dieu , par le choix de fes Supérieurs , 
l’avoit envoyé. Il plut cependant à 
la divine Providence de lui rendre la 
famé , & il s’enducit li bien au travail 
& à la fatigue , qu’il gouverna cette 
million avec un zèle infatiguable pen- 
dant l’efpace de trente ans. Au com- 
mencement de l’année 1708 , les pères 
Salva-Tieria & Jean de Ugarte le me- 
nèrent avec eux dans une contrée éloi- 
gnée de vingt lieues au nord-ouefl: 
de Lorette , dans le centre des mon- 
tagnes , & prefque à égale diftance 
des deux mers , de même que dans 
Hue ville appellée Comonda , où il 
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y avoit plulieurs communautés d'in- 
diens (ituées près d’un petit ruifleau. 
Ce fut là que le père Mayorga fut 
ioJallé dans la million qui fut con- 
facrée à Saint-Jofeph 5 & fondée par 
le Marquis de Villa - Puente , lequel 
fonda autli les deux autres., dont nous 
parlerons tantôt. Les Pères relièrent 
quelques jours avec le nouveau -Mil- 
lionnaire, pour l’aider à rafîembler fes 
Indiens & à les civilifer , à bâtir une 
chapelle , à conflruire des huttes avec 
des branches d’arbres , & à donner 
une certaine forme à la million; ap ès 
quoi ils retournèrent à leurs premiè- 
re, occupations. Le père Mayorga 
s’affermit ijafenliblement , à force de 
travaux & de fatigues. 11 avoit quel» 
ques années auparavant confacré fon 
églife avec beaucoup de folemnité, 
11 rafle mb la la plus grande partie de 
les Indiens dans deux viiîes , lavoir , 
Saint- Ignace de Saint- Jean , indépen- 
damment de Saint-Joleph , &Z de plu* 
fleurs communautés difperiëes çà de là 
dans la campagne , qui ne lailfoient 
pas de fe rendre aflidûment au caté- 
chifme, Il fonda deux maifons, l’une 

pour 
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pour les garçons , & l’autre pour les 
filles , & un hôpital x à l’entretien 
duquel il pourvut abondamment : il 
cultiva auffi près de Saint - Ignace 
quelques petits champs de maïz , le 
terrein des deux autres n’étant pro- 
pre que pour les vig. es , qui y ont 
très - bien réuffi. Ï1 s’acquitta de fes 
travaux fpiriruels avec r ant de zèle 8c 
d’affeéHon > qu’on ne pouvoit voir fans 
p.laifr les acquittions-, la oevotion de 
la bonne conduite de cette petite 
communauté & elle n’a point dégé- 
néré depuis , y avant quantité cfln- 
diensqui communient tous les ans. Il 
fut remplacé quelques années après 
par le père François- Xavier Xfagmer,, 
qui y mourut le n d Oétobre 1744» 
dms le tems que tout fembloit lui 
promettre- les fuccès les plus heu- 
reux. 

On avoir déjà découvert quelques 
autres cantons convenables pour fon- 
der des millions- , & quelques années 
après , lorfque le père Salva - Tierra 
fut de retour , on en découvrit d’au- 
tres qui valoient encore mieux ; mais 
on eut tant de malheurs à effuier fur 
Tome //» ' O 
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mer & fur terre , qu’on ne put en- 
tièrement fatisfaire aux defirs de ce 
digne Religieux. La barque le Saint- 
Xavier 3 dont on s’étoit fervi dès le 
commencement de la miffion pour 
tran (porter les provifions , partit de 
Lorette au mois d’Août 1709, avec 
3000 piaftres à bord pour en acheter, 
Ük les rapporter avec le peu qu’en 
pouvoit fournir les Millionnaires : mais 
une violente tempête qui dura trois 
jours , le jetta fur la côte ftériie des 
Seris, au dèlfus du port de Guaymas, 
£0 lieues au nord d’Hiaqui , où elle 
Tefta engravée parmi les baffes & les 
rochers ; une partie de l’équipage fe 
noya , l’autre fe fauva avec la cha- 
loupe. Ce défaflre fur mer , fut fuivi 
d’un autre fur terre, dont les fuites 
ne furent pas moins funeftes : car cette 
contrée étant entièrement habitée par 
les Gentils Seris & Topacas , dans 
ce tems-là ennemis déclarés des chré- 
tiens des mifîîons établies chez les 
Pimas , les Cocomaques & les Guay- 
mas , ils furent obligés , après avoir 
retiré le tréfor delà chaloupe, & l’a- 
voir enterré * de fe rembarquer & de 
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gagner Hiaqui, oiî ils arrivèrent après 
avoir efiuié des dangers & des tra- 
vaux infinis. Les Seris déterrèrent aufi- 
fitôt après le tréfor , enlevèrent le ti- 
mon de la barque , & l’endommagè- 
rent dans plufieurs endroits s pour 
en tirer les doux. Onfitauffitôt par- 
tir un bateau de pêcheur pour ed 
porter la nouvelle au père Salva-Tier*- 
ra ; mais comme il n’y avoit pour lors 
dans la million d’autre vaifi'eau que 
le Refaire, lequel étoit en très- mau- 
vais état , il réfolut de fe tranfportetf 
furie lieu pour voir s’il n’y auroit pas 
moyen de radouber le Saint - Xavier* 
Pendant que le Père étoit Vifiteuf 
de Sonora , il avoit ménagé la paisf 
entre les Seris chrétiens & les Pimas ÿ 
m£is peu de tems après les premiers* 
la violèrent , & maflacrèrent quarante 
Pimas. il eft vrai que les foldats des* 
garnifons voifines coururent après eux s . 
& les pourfuivirent jfufques fur leurs 
côtes , mais cela n’aboutit à rien , s’é» 
tant retirés dans les îles de Sal-fi-pue- 
des, d’où, il étoit impoffible de les dé- 
loger fans vaiffeaux. Le père Salvaw 
Tierra avoit été demandé par les II** 
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diens de fa million , mais ii ne put 
s’y rendre , d’autant plus que les Pèt es 
avoient réfolu d’aller en perfonne 
chez les Seris , tant pour reconnaître 
la côte jufqu’au Rio Colorado , que 
pour rétablir une fécondé lois la paix; 
dans l’efp.oir que s’ils pouvoient éten- 
dre leur conquête fpirituelle , il ne 
leur feroit pas difficile de les- conver- 
tir au Chriftianifme ; au moyen de 
quoi les deux côtes fe trouveroient 
foumifes au Roi & à l’Evangile. La 
raifon pour laquelle on différa pour 
lors cette expédition fut la dé-treffe 
où fe trouva cette million pauvre & 
vacante , laquelle empêcha d’exécuter 
les autres projets quelque bien con- 
certés qu’ils ftiffènt. Mais cette fois-ci, 
favoir le 6 d’Oéfobre , le père s’étant; 
embarqué furie Refaire, fe rendit à 
Guaymas, d’où il envoya la barque 
à 1 ancien port de Saint -Jean Bap- 
tifle , avec des matelots r des Officiers 
& des p ovations. Il donna, ordre à 
d’autres de fe tendre, avec la chaloupe 
fur ? a côte où le Saint - Xavier avoit 
échoué. Quant au. Père , il voulut y 
ifor par terre,, & partit, fous, M- 
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corte de quatorze Indiens Hiaqui , 
quoique le pays fut extrêmement rude, 
& habité par des ennemis, purement 
pour avoir l’occafion d’établir la paijc 
& la Religion chez les Seris » 8c de 
vihter les Pimas & les Guaymas. 

Dans ce voyage, qui fut des plus 
rudes & des .-plus fatiguans , il fe ren- 
dit aux villages des deux derniers , 
que les pères Piccolo & Raflaidua ve- 
noient de ralfembler , où il inftruifît 
les adultes & batifa les enfans. Il inf- 
pira des fentimens de paix à plufieurs 
communautés de Seris & de Tepocas, 
à quoi , indépendamment de fon élo- 
quence perfuahve , ne contribua pas 
peu la douceur de fa phyfionomie , 
qui ne manquoit jamais de lui gagner 
les cœurs des fauvages 0 Lui & fa com- 
pagnie eurent beaucoup à fouffrir d© 
la foif pendant deux jours , n’ayant 
pas vu une feule goûte d’eau pendant 
rout ce terns là. Etant enfin arrivé à 
l’endroit où le Saint - Xavier avoit 
échoué, il trouva les gens de la bar- 
que dans l’état le plus^ déplorable. 
If ayant pour toute nourriture que dts 
herbes fauvages, cuites., dans 1 eau*. JUf 
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partagea avec eux les provifions qu’il 
avoit apportées, mais il y avoit tant 
de monde à nourrir , qu’elles furent 
bientôt confommées. Il avoit écrit 
aux pères Ferdinand Bayerca , & Mi- 
chel de Almazan , qui étoient les Mit 
liônnaires les plus à portée , de lui en 
envoyer , mais ni les Indiens ni les 
Efpagnols n’ofèrent traverfer le pays 
desSeris pour leur porter les lettres ÿ 
à la réferve d’un Indien, qui revint 
avec quelque peu de provifions, & à 
qui les Seris eurent la complaifance 
d’enfeigner le chemin de la côte. Ils 
fe trouvèrent dans ce tems-dà dans 
une fi grande detrefle , que le Père , 
n 'attendant plus que la mort , écrivit 
une lettre au Marquis de Villa Puerte, 
dans laquelle étoit une lifte des dettes 
de la million qu’il le prioit de vou- 
loir bien acquitter. Il remit cette let- 
tre à un Indien affidé „ lequel fe char- 
gea de la porter à Guaymas : mais 
la Providence qui le réfervoit pour 
d’autres fervices , fit qu’avec quelque 
peu de maïz que lui fournirent les 
îauvages-, il fut en état de fe rendre 
mu port de Saint - Jean Bapdfte , ©à 
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le Rofaire étoit arrivé , quoiqu'il fût 
éloigné de quatorze lieues de l’en- 
droit où il étoit. Il trouva à quelque 
difiance de là , la communauté des 
Indiens , qui avoient pillé la cargai- 
fon du Saint-Xavier & endommagé 
la barque. Ils fe préfentèrent les ar- 
mes à la main , ayant à leur tête un 
vieillard qui les animoit par fes cris. 
Le Père s’avança tout feul , & quoi- 
qu’il ignorât leur langue, laquelle eft 
différente de celle de Pimeria , il fit 
tant par fes lignes & par lés petits 
préfens qu’il fit au vieux chef & à 
fes enfans , qu’il gagna i’affeétion des 
Indiens. Ceux-ci ayant entendu le 
bruit des décharges qu’on faifoit fur 
la barque, en furent. fi effrayés „ qu’ils 
lui apportèrent l’argent & les effets 
qu’ils avoient enlevés , & eonfentirent 
à faire la paix avec leurs voifins. 

Les gens du Rolaire arrivèrent avec 
des provifions dans l’endroit où là 
barque le Saint Xavier avoir échoué ; 
mais on fut deux mois à la mettre en 
état d’aller fur mer, & dans cette in- 
tervalle , ils manquèrent plufieurs fois 
de vivres» Car 5 quoique les Miffion- 
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naires , qui n’avoient plus rien à cram-- 
dre des Seris , leur en envoyaient , 
elles ne fuffi foient point pour un £ 
grand nombre de peiTonnes , d’autant 
plus que les récoltes avoient manqué 
dans toute la N uvelle Efpagne. Le 
Père ayant appris qu’il y avoit à trente 
lieues de là une garni fort appellée No- 
tre-Dame de la Guadeloupe dont le 
Capitaine dans ce tems-là r étoit Don 
François Xavier Valeuzuela, qui avok 
fervi en qualité de (impie foldit en 
Catalogne il lui écrivit ; fur quoi H 
lui: envoya tout autant de provilions 
qu’il put , & vint peu de te ms après 
lui -meme avec quelques - uns de fes 
gens , & un nouveau fecou s des vi- 
vres. Le Capitaine & Les foidats qui 
l’accompagnoient s ne purent retenir 
leurs larmes , lorfqu’ils virent l’état 
déplorable où le Père & fes camara- 
des étoieot réduits. Ce digne Reli- 
gieux ne voulant point refte.r oifif pen- 
dant le rems qu’on me toit à radou- 
ber la barque, entreprit de convertir 
les fau âges de cette côte. Pour cet 
effet , il pria le père Almazan de tra- 
duire le catéchifme dans leur langue; 
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& les Indiens , animés par ies petits 
préiens qu’il leur fit , l’apprirent fi 
promptement , qu’il crut être fuffi- 
lamment récompense de tous Tes tra- 
vaux. Les Saris avoient demandé il y 
avoir quelques années, d’être batifés, 
& qu’on Leur envoyât des Millionnaires 
pour les inftruire comme leurs voir 
lins. 11 y en avoit même plus de 30 o, 
qui s’étant rendus à l’invitation du 
père Gafpard Thomas , Millionnaire 
de Qucuguerpe , avoient confenti d® 
vivre dans fa million. Quantité d’au- 
tres avoient demandé la même grâce 
au père Adam Gil , Millionnaire de 
Populo , lequel ayant été les vifiter , 
îeurpropofa de fe tran (porter dans fa 
million , quoique le climat ne fût pas 
des meilleurs. Mais le père Gil n’ayant 
pu, malgré fon application, appren- 
dre leur Langue , fie vit hors d’état 
de pouvoir les infiruire, Il demanda 
au père Provincial d’être envoyé chez 
les Seris en qualité de Millionnaire ; 
mais fia million ne put avoir lieu à 
caufie de la révolte des Tarahumares* 
& des guerres qu’ils eurent avec les 
Pimas & les Guaymas leurs voifins. 

Tome //. P, 
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La demande qu’ils avoient faite autre- 
fois , jointe à leurs loîlicitations pré- 
fentes , & au defir qu’avoit le père 
Jean Marie de convertir tous les In- 
diens qui habitent entre Guaymas 3c 
la côte oppofée de la Californie, le 
détermina à batifer leurs enfans, qu’ils 
lui offraient avec une efpèce d ému- 
lation ; mais il étoit queflion de les 
reconcilier, & pour cet effet, il in- 
vita les enfans des différentes nations 
des Seris , Pimas , Tepocas & Guay- 
mas , à une grande fête , laquelle corn 
lifloit à ruer les beftiaux qu’on gvoit 
fait venir de la garnifon de Guade- 
loupe pour le fervice des deux bar- 
ques. Les vieux Indiens , ainfï que 
le Père s’y étoit attendu , vinrent le 
trouver avec leurs enfans , fans té- 
moigner la moindre crainte, fe fiant 
fur le refpedt que tous les Indiens 
lui portaient , comme à leur bien? 
faiteur commun. Li paix fut bientôt 
conclue, & l’on promit aux Seris de 
leur envoyer dans peu des Miflion- 
p^ites pour les inftruire & prendre 
foin d'eux. 

L§ Père fut vivement touché du 
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malheureux «état de tant oe milliers 
d'hommes , ü bien oifpolés à emb rafler 
leChrittianifme. D’un autre côté il fça- 
voit les arrérages 6c les charges des 
provinces , l’embarras des nouvelles 
millions, ladilette des füj ts , laquelle 
étoic occalionnée par les calamités &: 
les troubles qui régnoienc dans ce 
tems-là en Europe,. 

Cependanr , la Californie ne pour- 
voit abfoiument le palier de la pré- 
(ence des Millionnaires ; c’eft pour- 
quoi , dès que la barque fut prête , 
& qu’il lut revenu de fa vifite de Gua- 
deloupe, il s’embarqua 6c traverfa le 
canal , entre les îles de Sal-E-puedes ÿ 
qu’il trouva navigable , malgré l’opi- 
nion où l’on étoit du contraire. Il vint 
enfuite à Saint-Xavier , d’ou il ren- 
voya le Rofaire à Lorette , 6c fe ren- 
dit avec la barque dans la baie de la 
Conception , pour voir le père Pic- 
colo , qui venoit d’être nommé à la 
million de Sainte - Rofalie Mulége* 
De-là il paiïa à la baie de Saint-De- 
nys ou de Lorette , très-fatirfaic d’a- 
voir découvert la partie du golfe qu il 
cherchoit» Il courut une grande parti© 
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de la côte des Seris » côtoyant les 
montagnes jufqu’à la mer. Il rétablit 
la paix parmi les babitans » & les 
difpofa à recevoir l’Evangile. Le Ro« 
faire eut le bonheur d’échapper aux 
Fiibuftiers , de même qu’aux cor- 
Paires Anglois 8c Hollandois qui in- 
feftoient ces mers. Ces derniers ailar- 
mèrent , il eft vrai , la vigilance du. 
Viceroi; mais il envoya des ordres à 
Lorette pour que le vaille au de la Ca- 
lifornie lût à la rencontre de celui 
des Philippines , & lui dit d’éviter la 
côte , parce que l’ennemi l’attendoit 
dans ces parages. Le vaifleau fût cer- 
tainement tombé entre leurs mains , 
étant obligé de paffer devant le port 
de la Paz, où quelques corfaires l’at- 
tendoient : mais le malheur de la 
barque empêcha l’exécution des or- 
dres du Viceroi , & évita au vaifleau 
celui d’être pris par l’ennemi. 

Peu de teins après , la petiter-verole 
fe répandit d’une manière alfreufe 
parmi les Indiens , & emporta la plus 
grande partie des enfans , & un grand 
nombre d adultes. Pour comble de 
malheur s le maïz & les^, viandes Talées 
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dont la garnifon avoit été obligée d@ 
fe nourrir pendant la difette , excep- 
té dans le cas où l’on recevait des 
rafrâïchiflemens de la Nouvelle-Efpa- 
gne , occalionnèrent quantité de ma- 
ladies ? dont plulieurs perfonnes mou- 
rurent. On craignit que ces maladies 
épidémiques ne caufaüent des révoltes 
dans plulieurs communautés déjà con- 
verties , d’autant plus que les forciers 
les imputaient aux Pères , faifant ac- 
croire aux Indiens qu’ils tuoient les 
eofans avec l’eau dont ils les bati- 
folent , & les adultes avec l’Êxtreme- 
Ondion. Ces bruits féditieux firent 
d’autant plus d’impreffion fur leur ef- 
prit , qu’il mouroit tous les jours liit 
grand nombre de perfonnes ; & fi les 
Néophites rie fuffent reliés fidèlement 
attachés aux Millionnaires, ils auroient 
tout-d’un-coup perdu les fruits de 
leurs travaux. Indépendamment de 
ces calamités > la Nouvelle - Efpagne 
fe trouvoit depuis 1709 dans une 
difette generale de toutes chofes 3 ce 
qui l'empêchait d’envoyer du fe cours 
dans la Californie ; & pour combler 
les malheurs de la miiîion , elle per- 
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dit deux barques , dont la conftrue- 
îion lui avoit extrêmement coûté. 

Au mois de Novembre 1711 , le 
pè e Jean Marie envoya à Matanchei 
le père François Paralta , qui étoit 
arrivé de la Californie deux ans au- 
paravant , & avoit eu la furintendance 
de Saint -Jean Ligui , à la place du 
père Ugarte , le priant de faire ra- 
douber le Rofaire , & s’il étoit nécef- 
faire de faire conîlruire un autre vaif- 
feau. Mais les officiers 3 c les mate- 
lots qui étoient chargés de l’ouvrage, 
fe prévalurent fi bien de l’ignorance 
de ce Religieux, qu’après ayoir dé- 
penfé mille piaflres » la barque fe 
trouva dans un plus mauvais état qu’elle 
ne l’étoit auparavant. Ils n’en relièrent 
pas là , & firent fi bien , que peu de 
■jours après, la barque qui n’avoit que 
fon iefi , échoua fur la côte , & fe 
mit en pièces quoiqu’il fit peu de 
vent. Il fallut donc néceffairement 
en conftruire une autre. Le conftruc- 
teur étoit un Chinois , ou un habi- 
tant des Philippines , lequel joignoit 
à beaucoup d’ignorance un grand fond 
de mauvaife foi. C ecoit lui qui s était 



DÈ t A C A L I F O RN I Ë. T 75 

chargé du radoub du Rofaire , & qui 
avoit principalement contribué à le 
faire échouer* On fut un an & demi 
à confiruire ce vaifîeau , par la fraude 
de ceux qui s’en mêlèrent , fi bien 
qu’il revint à 2 , rooo piaftres. Cepen- 
dant malgré cette dépenfe énorme a 
il ne valut jamais rien ; c’étoit cepen- 
dant fur ce vailfeau qu’on devoit em- 
barquer l’argent & les provifions. Il 
mit à la voile , mais il devint le jouet 
des vents & des flots , ce qui fit 
murmurer & blafphémer les matelots, 
dont quelques - uns avoient été em* 
ployés à fa conftrucHon. Le vent les 
jeta fur le cap de Saint - Lucas , & 
|es rejeta fur les îles de Mafaztlan , 
où quelques uns d eetr’eux qui con- 
noifioient le danger s refuferent de 
remonter à bord. Les autres conti- 
nuèrent leur malheureux voyage juf- 
qu’à la hauteur de Lorette : mais la 
nuit du 8 de Décembre , là tempête 
les jetta fur l’autre cote , où ils fe fi- 
rent échouer. 

Dans cette extrémité ils réveillèrent 
tous ceux qui dorrnoient , pour qu’ils 
puffent le iauver fur des planches ou 
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des madriers, ou gagner la poupe, oà 
•vingt perfonnes s’étoient retirées en- 
tr'autres les pères Guillaume & Doye, 
les autres , au nombre de fix , fans 
compter le père Gùifci , s’étant déjà 
noyées. Cette fcène affreufe de dan- 
gers & de malheurs augmenta par 
l’ôbfcurité de la nuit , & la violence 
de la tempête , au point qu’il eft plus 
aifé de l’imaginer que de la décrire» 
Quatre matelots mirent le canot à la 
mer , & ne penfant tÿj’à leur propre 
fureté , s’abandonnèrent à la merci 
des flots. Les autres qui flottoient fur 
l’arrière du value au aveXT le timon & 
le grand mât , démarrèrent la cha- 
loupe avec bien de peine , n’ayant 
pour vuider l’eau que deux cale baffes. 
Ils prirent la première chofe qui leur 
tomba fous la main , pour leur fer- 
vir d’avirons , & un morceau d’une 
vieille voile , & fe mirent en mer ; 
mais après avoir été balotés par les 
flots pendant toute la nuit, ils fe trou- 
vèrent , lorfque le jour fut venu , à 
pluheurs lieues de terre. Croyant que 
c’étoit la Californie , ils firent route 
vers ce côté-là, forçant de rames pen- 
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dant un jour & demi ; pour furmon- 
ter le courant. Les matelots étant 
arrivés à terre , crurent être fur la 
côte d’Hiaqui , mais c’étoit celle de 
Cinaloa , qui en étoit éloigée de 100 
lieues , d’où le courant les entraîna 
dans l’efpace de quelques heures dans 
une petite crique appellée Barva-Chi- 
tato. Qu’on le repréfente dix - huit 
perfonnes dans une chaloupe , nues , 
mouillées j tranftes de froid , épuifées 
à force de ramer , fans eau , fans vi- 
vres , & qui , après avoir débarqué , 
n’ont d’autre confolation que celle 
d’avoir échappé à la fureur des flots , 
& l’on comprendra ce quelles eurent 
à fouffrir dans ce court trajet. Elles 
n’avoient ni feu ni outils pour en faire ; 
& pour fatisfaire leur faim , elles furent 
réduites à manger des huîtres , de 
l’algue, des racines & des plantes fau- 
vages. Le pays étoit couvert de buif- 
fons & de ronces , de manière qu’elles 
ne pouvoient faire un pas fans fe dé- 
chirer la chair, & cependant il falloir 
marcher pour chercher un endroit 
habité. Après avoir ainfi marché pen- 
dant deux jours avec des peines & 
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des fouffrances inexprimables , elles 
eurent le bonheur de rencontrer une 
plaine, où, fur l'avis d’un Indien du 
pays , le Gouverneur de la ville de 
Tamazula leur envoya des chevaux, 
de l’eau, & des gâteaux de maïz, 
tant pour fubvenir à leur fubfiftance 8 
que pour les mettre en état d’arriver 
chez le Général Rezaval , qui nc- 
îoit qu’à quelques lieues de là , d’où 
ils fe rendirent à Guazave , qui eft 
la million de Cinaîoa. la plus voifine. 
Ils refièrent là pendant trois jours 
chez le père François Mazaregos, le- 
quel pour nourrir & habiller ceS mal» 
heureux, employa généreufement les 
provilions & les hardes qu'il avoit s 
en quoi les Indiens fuivirenr fon exem- 
ple. Us paffèrent de- là à la ville de Ci- 
naloa, où le père Yrazoqui , Reéleur 
du College, les nourrit plulieurs jours, 
au bout defquels ils fe rendirent à 
leur gîte. Ces travaux & ces dangers 
loin de décourager le père Guillau- 
me , ne fervirent au contraire qu’à 
l’animer davantage, fi bien que quel- 
ques jours après , il partit pour les 
millions de Hiaqui , dans le defTein 
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de fe rendre à la fin du mois de Jan- 
vier fuivant 1704 dans la Californie» 
Il s’embarqua peur cet efFer fur la 
barque le Saint-Xavier , mais elle fit 
une fécondé fois naufrage , ce qui 
fut caufe qu’on le nomma à la milfion 
de Saint Jean Ligui, où il rélida juf- 
qu’au tems qu’ii fut appelle à la ville 
de la Vibration. Voicidonc la fécondé 
fois que les millions n’eurent d’autre 
reflource que la barque le Saint-Xa- 
vier. Le naufrage du nouveau Rofaire 
priva les Pères , les matelots de les 
ïoldats des vivres , des hardes , & de 
quantité d’autres effets dont ils ne 
pouvaient abfolument fe palier. Ils 
mânquoient d’argent , celui qu’on 
avoit ayant été employé à acheter 1© 
malheureux vailfeau & les marchan- 
diles qu’il portoit. ïl efl vrai que l'Au- 
dience de Guadalaxara fe chargea de 
connaître des fraudes qu’avoient com- 
mifes les officiers & les charpentiers 
dans la conftruéfion du navire qui 
avoit péri, de leur infligea quelques 
cbâtimens ; mais ces exemples dejuf- 
tice produifirent très-peu d’effet dans 
la Californie. Sur l’avis qu’on eut k 
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Mexico des malheurs qui nous étoient 
arrivés , & des dangers que nous 
avions courus , le Viceroi ordonné 
que Ton envoyât dans la Californie 
la Belândre Notre- Dame de la Gua- 
deloupe , après l’avoir enregiftrée. Ou 
î’evalua 4000 piaftres , que l’on char- 
gea fur l’affignation. On donna ordre 
au Capitaine d’aller à îa découverte 
de quelque port pour le vaifieau des 
Philippines ; mais après le troisième 
voyage le père Ugarte l’ayant fait 
examiner par un habile conftruéfceur, 
on y trouva pfufieurs défauts , & l’on 
reconnut qu’elle avoir été conftruite 
de débris d’un vaifieau François qui 
avoit échoué fur la côte du Pérou ; 
auffi périt elle dans le fécond voyage 
pour avoir feulement touché fur un 
banc de fable. 11 périt dans ce tems- 
là une autre barque du Pérou , que 
l’on avoit achetée pour remplacer le 
Saint-Jofeph qui avoit échoué à Aca- 
pulco , & dont on avoit vendu les 
débris. Le Saint-Xavier eut auffi beau- 
coup à fouffrir du mauvais tems, & 
il en coûta beaucoup de tems & de 
dépenfe pour le radouber. 
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On fut clone obligé de faire venir 
les provifions pour la garnifon & 3a 
million , fur des bateaux de plon- 
geurs , ce qui occalionna des frais 
immenfes qui n’aboutirent à rien. 
Une li longue fuite de malheurs em- 
pêcha le pere Salva-Tierra de recon- 
noître les deux côtés du golfe & fes 
îles jufquau Rio - Colorado , ainfi 
qu’il fe l’étoit propofé. On difeon- 
t in u a pour la meme raifon la réduc- 
tion des Seris & des Tepocas, fi im- 
portante en elle même } & qu’on ayoit 
fi heureufement commencée , & Ton 
ne fongea plus à chercher un port 
fur la côte de la mer du fud pour le 
vaiffeau des Philippines. Les millions 
du nord de la Californie n’avoient 
point encore d’afïiptte fixe ? & les au- 
tres étoient en guerre avec les Giiay- 
curi , qu’il importoit extrêmement , 
tant pour l’intérêt du Roi que pour 
celui de la Religion , d’appaifer & de 
convertir, pour qu’il ne reliât plus d’en- 
nemis depuis Lorette jufqu’au càp de 
Saint-Lucas. 

Malgré ces difficultés ■& ces em- 
barras , les Millionnaires de la CalR 
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fornie ne rabattirent rien de leurs tra* 
vaux , autant que les circonstances le 
permirent, lis réduifirent plulieurj 
communautés errantes » & en formè- 
rent des villes , où les Indiens fe ren- 
doient pour recevoir les inllruéHons 
dont ils avoient befoin , lorfque la 
néceffité de fubfifter ne les ôbligeoit 
point d’aller à la pêche , & de fe dif- 
perfer dans les bois & les montagnes 
pour y cueillir des fruits fauvages. Le 
père Ugarce fit plufîeurs voyages au 
fud de Saint-Xavier , tandis que le 
père Piccolo continuoit les liens au 
nord de Sainte-Rofalie. Quantité d’in- 
diens étoient plufieurs fois accourus 
des communautés de Cadigomo, près 
la côte de la mer du lud , qui eût au 
nord-oued de Mulége , pour le prier 
de les aller voir , & d’amener avec 
lui un Père qui pût relier avec eux. 
En conféquence , dans l’année 1712, 
quoique fa faute ne fût pas en fort 
bon état, il fe rendit à leurs delirs , 
& partit , fous l’efcorte d’un Capitaine 
& de quelques foldats & Indiens, lis 
traverfèrent avec le fecours de leurs 
guides les montagnes de Vajaderain ? 
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fc rencontrèrent à l’occident un petit 
ruifleau qu’ils fuivirent jufqu’à la mer, 
dans le delfein de reconnaître cette 
partie de la côte. Mais ne trouvant 
aucun endroit où ils poffent s établir s 
ils s’en retournèrent par le même 
chemin , & lorfqu’ils lurent à huit 
lieues de la mer , le Père marqua un 
endroit pour y fonder une nouvelle 
million. Tous les Indiens des commu- 
nautés voilmes vinrent l’y trouver, &C 
le prière t de refte avec eux , & pour 
l’ei gager à le faire , ils lui promirent 
de lui donner leurs meilleures pita- 
hayas & leurs plus belles plumes, 8c 
de lui amener leurs enfans pour qu’il 
les batifât. Le Père leur promit un 
Millionnaire , & ne manqua pas à la 
première occafion de prier le 1er© 
Provinci 1 de leur en envoyer un» 
Mais ce ne fut que cinq ans après 
que cette million fut fondée, Durant 
cet intervalle , le f ’çre leur fit plufieurs 
vilites , cyoiqu’ii en tut éloigné de 
trente lieues , & que le chemin fût 
très-mauvais, & ils lui renouvelèrent 
les memes inftançes. I es Coehimies 
des communautés dg. Çada-Jv&aman , 
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qui dans leur langue lignifie le Ruif- 
feau-de-la-Sauge , lui firent la même 
prière- Ils habitent la chaîne de mon- 
tagnes qui eft vers la côte de la mer 
du fud , à 40 lieues de Sainte-Rofa- 
lie. 11 entreprit ce voyage le 6 de 
Novembre 1 706, fous la feule ef- 
corte de trois foidats & de quelques 
Indiens Muléges, lefquels condiiifoient 
deux bouriques qui portoient les pro- 
vihons nécefïaires pour cette petite 
troupe. Après trois jours de marche , 
il fut joint fur la côte d’A'muna par 
la communauté à qui le Père dans 
fes autres voyages avoir donné le nom 
de Sainte-Aguide. Il fe rendit de -là 
chez celles de Sainte Lucie & de Sainte 
Nymphe , & le 19 .à la fource de la 
rivière , où il trouva trois autres com- 
munautés, Les Indiens firent un grand 
feftin au Millionnaire , raccompa- 
gnèrent partout , marchant devant 
pour épierrer les chemins , lui pré- 
sentant des pirahayas , & lui témoi- 
gnant toute la joie imaginable. Mais 
ils furent extrêmement chagrins lors- 
qu'ils s’apperçurent que les paniers 
des proyiùons étoient mouillés ; ce 
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qui vint de ce que ceux qui les con- 
duifoient , les lailïerent tomber dans 
un étang couvert de Sauge. Quantité 
d’indiens des Communautés voiünes 
vinrent auffi le trouver , & les femmes 
lui préfentèrent leurs enfans pour qu’il 
les batifât , & il y en eut cinquante 
auxquels il adminiftra ce Sacrement. 
Il relia chez eux jufquau mois de Dé- 
cembre 3 ne cedant de les inftruire 
& de les fortifier dans la foi; on dref- 
fa même un grand berceau, où Ton 
célébra la melle. Il donna ordre que 
l’on fuivît le ruilTeau , & Ton trouva 
qu’à dix ou douze lieues de-là , il fe 
perdoit fous terre. L’endroit lui ayant 
paru fertile, & propre pour y fonder 
une million , il leur promit de leur 
envoyer un Religieux pour les inf- 
truire & prendre foin d’eux ; mais 
faute de fujets , on ne put leur tenir 
parole qu’en j 738 , que l’on fonda 
la million fous le titre de Saint-Ignace.- 
Le défaut de provifions , joint à 
l’approche de l’hiver , qui eft très-vif 
dans ces cantons , leur fit prendre le 
parti de s’en retourner. L.es Indiens 
leur donnèrent des guides s qui leur 
Tome II, Q 
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ayant fait prendre une autre route l 
les condifrent chez plufieurs com- 
munautés inconnues , que le Père 
trouva également difpofées à rece- 
voir l’Evangile , fi l’on n’eût manqué 
de fujets pour le leur prêcheh Le 
Père , non content de la découverte 
eue venoient de faire ceux qui lui 
étoient fu bordonnés , prenoit fans 
celle des mefures pour reconnoître le 
golfe , ou du moins , pour le rendre 
une fécondé fois chez les Seris & les 
iTepocas qu’on avoit malhemeufement 
abandonnés. L an 1716, il mit tout 
en œuvre pour paciHer les Gaycuras. 
Pour cet effet , il fe rendit avec le 
Brigantin la Guadeloupe à la Paz , 
qui étoit la fcène de l’entreprife mal 
concettée d’Otondo , dont le iouve- 
uir le renouveîoit tous les jours par 
les violences mutuelles que commet- 
îoient ceux qui aîloient à la pêche des 
perles. li mena avec lui trois prifon- 
rsiers Guaycuri , qu’il prit fur les bar- 
ques de la Nouvelle-Efpagne qui vont 
à cette pêche, dans le deffein de les 
renJre à leurs compatriotes à la 
conclusion de la p&ix a pour qu’ils 
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puiïent les inftruire des bons traite- 
mens que les Indiens de Lorette re- 
cevaient des Millionnaires ; mais cette 
entreprife échoua totalement. Le Père 
débarqua avec Je Capitaine * les fol- 
dats & les Indiens de Lorette 3 les- 
quels gagnèrent Je rivage à la nage» 
Les Guayctiras qui campoient fous 
des huttes le long du rivage , n’ap- 
perçurent pas plutôt cette troupe f 
qu’ils s’enfuirent avec leurs femmes 
& leurs enfans ; furquoi les Indiens 
de Lorette 3 animés par cet inftinét 
brutal j qui porte ces peuples à faire 
parade de leur bravoure avec les lâ- 
ches , les pourfuivirent parmi les ro- 
chers & les bois 3 fans daigner écou- 
ter les ordres du Père qui leur crioit 
de s’arrêter. Les Guaycuras 3 comme 
plus agiles , leur échappèrent , mais 
ils atteignirent leurs femmes , lefqueî- 
les fe voyant dans l’impoffibilicé de 
fe fauver, firent volte face , & fe dé- 
fendirent à coups de pierres» Les In- 
diens de Lorette fe jettèrent fur elles 
avec une brutalité fauvâge , & les 1 
euffent maflacrées dans leur première 
fureur , fi le Capitaine à la tête de 
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quelques foldats des plus ingambes * 
ne fût accouru pour les en empêcher , 
encore eut -il beaucoup de peine à 
les garantir de la cruauté de ces fau- 
vages. Ces femmes , fans faire atten- 
tion au reffentiment que le Capitaine 
& les foldats témoignoient contre cette 
conduite brutale , fe biffèrent fi fort 
tranfporter à leur frayeur , que le 
Capitaine ayant voulu les aborder , 
elles tournèrent le dos , & s’enfuirent 
de. toutes leurs forces. Le père Salva- 
iTierra fut extrêmement fâché de cette 
avanture , mais il difllmub fon reffen- 
fiment. Ce nétoit plus le tems de 
Longer à la paix , après Pin-fuite qu’on 
venoit de faire aux naturels du pays , 
dans la per fon ne de leurs femmes 3 & 
il ne c on venoit pas de féjourner plus 
longtems à la Paz , vu la difpofition 
d’efprit ou étoient les fauvages ; de 
forte que le Père fe contenté de faire 
fentirà fe s prifonniers que la conduite 
qu’on venoit de tenir, étoit entière- 
ment contraire à fes intentions , de 
même qu’à celle des Efpagnols, les- 
quels n’avoient eu d’autre but que 
$le lier amitié avec ces peuples. J1 leur 
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fit quelques petits préfens , & les con- 
gédia avec de grands fentimens d’a- 
mitié j pour qu’iîs difpofaffent leurs 
compatriotes à accepter la paix dans 
une autre occasion. Le Père s’en re- 
tourna avec la Belandre à Lorette, d’oû 
il l’envoya à Matanchef pour y cher- 
cher des provifions ; mais elle fit nau- 
frage , la cargaifon fut perdue 3 8c il 
y eut neuf perfonnes de noyées. Le 
ieul vaiffeau qui reftoit , étoit le Saint- 
Xavier, lequel avoir fervi dix-huit ans s 
à compter du commencement de la 
million, 
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SECTION XI. 


Le père Salva-Tierra établit un Gouvet - 
nement fpintiiel & civil pour les Mif 
Jîonnaires de la Californie & les In- 
diens. 

u milieu des contretems qu’on 
eut à efluier dans l’année 1716 , le père 
Salva-Tierra eut la fatisfacHon de voir 
les différents fonds que divers bien- 
faiteurs av oient a (lignés pour fes mif- 
fions , suffi affurés qu’il pouvoir le 
defïrer , & la forme de leur gouver- 
nement atiffi parfaite qu’elle pût l’etre» 
Ceci me fournit l’occafion de parler 
de celui que ce Père établit dans la 
Californie. 11 comprit dès la première 
fois qu’on entra dans ce pays , qu’il 
étoit abfolument nécefTaire d’avoir à 
Mexico un Agent pour recueillir les 
revenus des miffioms déjà fondées , les 
contributions & les fecours des bien- 
faiteurs , acheter les bardes, les pro- 
vifions & les autres cbofes néceifaires 
aux Miffionn aires , aux foldats , aux 
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gens de mer employés à la réduâion» 
de même que pour le fervice des 
Eglifes & des Indiens ; & en outre 
qui follicitât Jes affaires de la million» 
qui relèvent de l’Audience royale 8c 
du Viceroi , qui veillât à l’achat > à la 
conftrudion & au radoub des vail- 
feaux , en un mot , qui fe chargeât 
des affaires temporelles de cette con- 
quête éloignée. l e père Jean Ugarte 
s’acquitta la première année de cet 
emplois d’une manière tout -à- fait 
exemplaire. Il fut remplacé dans fou 
Agence pour la Californie , par le 
père Alexandre Romano , lequel, fur 
les remontrances du père Salva-Iierra 3 
fut difpenfé de toute autre affaire , à 
l’exception de ce qui concernoit la 
million , cet emploi demandant un 
homme tout entier ; d’autant plus 
qu’il ne conveno t point de confon- 
dre l’argenr deffiné pour la Califor- 
nie, avec celui des colleges & de 
la province , ni l'employer à d’autres 
ufagesque ceux pou; lefqueîs les bien- 
faiteurs l’a voient dcftiné. Le Père s’ac® 
quitta avec beaucoup de zè’e de cet 
emploi durant plufieurs années , juf- 
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qu’en 1719 , qu’il fut nommé Pro- 
vincial de la Nouvelle - Efpagne. Il 
eut pour fucceffeur le père Jofeph 
Echeverria, qui l’exerça pendant onze 
ans , favoir , jufqu’en 1729 , qu’ayant 
été nommé Vinteur de la Californie, 
il fut remplacé par le père Hernan 
Francifco Tompez , lequel , après 
s’en être acquitté avec autant de pru- 
dence 8 c de zèle , que d’avantage pour 
la million , mourut dans le mois de 
Mai 1750. Le fond alîigné par Sa 
Majeflé pour les millions de la Nou- 
velle- Efpagne , tant pour celles qui 
font deffervies par les Jéfuites , que 
par les Religieux des autres Ordres, efl 
de 300 piaftres par an , tant pour 
l’entretien du Millionnaire, que pour 
les dépenfes qu’il efl obligé de faire 
pour les Indiens ; ce qui paroîrra une 
fomme exhorbitante à ceux qui igno- 
rent de quoi il s'agit , 8 c qui ne font 
jamais fortis de l’Europe, Elle efl ce- 
pendant fort modique dans l’Amé- 
rique s à caufe de l’éloignement 
des millions , 8 c du prix exceflif des 
marchandées d Europe ; mais encore 
plus , à caufe de la difficulté , des 

dépenfes 
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dépenfes & des frais de tranfport qu’il 
en coure , leiquels reviennent quel- 
quefois à la moitié de leur valeur, 
fans compter les pertes qu’on fait» 
Quelle dépenfe n’efi ~ on pas obligé 
de faire dans un voyage de quatre à 
cinq c.nts lieues, à travers un pays 
prefque défère , couvert pendant plu— 
îieurs lieues de montagnes rudes ôc 
efearpées , de de forets é paillés ? & 
dans lequel on eft obligé de poster 
toutes les provifions dont on peut 
avoir befoin tant pour les hommes 
que pour les betes ? Les dépenfes 
étant beaucoup plus grandes dans la 
Californie à caule de l’éloignement 
des lieux , des vailfeaux , des pertes 
que l’on fou Sfr e , & de la ftérilité du 
terrein , on a fixé les honoraires de 
chaque Millionnaire à cinq cents pias- 
tres par an ; de forte que ceux que 
leur piété a engagés à fonder une 
million, l’ont dotée d’un fond de ioooo 
piaftres , dont l’intérét à cinq pour 
cent, fournit à l’entretien du Million- 
naire» Jufques aujourd’hui toutes les 
millions de la Californie do vent leur, 
fondation à des particuliers » & au- 
Tome IL K 
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cune ail tréfor royal ; car quoique 
Sa Majeflé ait ordonné d’en fonder 
de nouvelles pour fon compte, on 
ne s’eft point mis en peine jufqu’ici 
de lui obéir. 

Les bienfaiteurs ni les fondateurs 
n’étoient point encore dans l’ufage de 
dépofer leurs capitaux entre les mains 
de la Société , ils le gardoient , & en 
payoient l’intérêt tous les ans, à me- 
fure qu’on fondoit une million. Le 
père Salva-Tierra ayant été nommé 
Provincial 8c Vifiteur de la Califor- 
nie , jugea qu’il valoit mieux em- 
ployer ces capitaux en fonds de terre, 
pour qu’ils ne fulTent point expofés 
aux hazards du commerce , comme il 
arriva dans l’affaire de Jean -Baptifte 
Lopez , fondateur de la million de 
Saint- Jean Ligui , lequel ayant fait 
faillite , on perdit tout le capital de 
cette million. D’ailleurs , les Million- 
naires de la Californie étant obligés 
d’acheter leurs belfiaux & leurs grains 
dans la Nouvelle - Efpagne , il leur 
en coutoit moins de les payer du 
produit de leurs terres. Il lit part de 
fon deffein au père Ugarte , lequel 
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l'approuva beaucoup. A fon retour à 
Mexico , pour que cette affaire fut 
examinée avec cette attention , qu© 
la Société exige dans toutes chofes , 
il la communiqué au confeil du Pro- 
vincial, & fon projet fut généralement 
applaudi, furtout par le père Alexan- 
dre Romano , Agent pour la Califor- 
nie, qui peu de terris après fut nommé 
Provincial. 

On le chargea en conséquence’ de 
ram aller les fonds , & d 9 acquérir des 
fermes , & de les faire valoir pour le 
compte de la million. 11 acheta fuc- 
celfivement la ferme de Guadeloupe, 
dans la vallée d’Acolman , ou d’Ocul- 
na; celle d’Huafteca pour nourrir du 
bétail, celles de Huapango & de Sarco. 
On employa à ces acquittions tous 
les capitaux des fept millions qui 
étoient déjà fondées j lavoir , les 500® 
piaftres léguées à la Californie par fe 
Duc .d’Abràntes & Linares ; 4000 
piaftres léguées par un Gentilhomme 
de Guadalaxara, & une grande partie 
d’autres donations moins confidéra- 
bles. 

Il n’y a rien dans ce monde , pou^ 
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bon qu’il foit , qu’on ne puifle envi- 
fager dans différens jours , & qui par 
conféquent, ne Toit fujet à des excep- 
tions, Mais la conduite que l’on tint 
dans cette occalîon , parut être didée 
par la prudence , le bon ordre & la 
religion. On auroit pu envoyer les 
Millionnaires chez les Indiens, comme 
des brebis parmi des loups , fans bâ- 
ton ni fans beface. Mais ceux qui ad*- 
mirent les Apôtres , pour avoir fondé 
des Eglifes de cette manière , auroient 
mauvaife grâce de les blâmer d’a- 
voir fait des colle&es parmi leurs 
frères , ni d’avoir diftribué les vivres 
néceffairespour la fubhftançe des veu- 
ves & des orphelins, ce qui étoit l’of- 
fice des Diacres. Comment les Mif- 
fionnaires euffent - ils pu vivre des 
charités des Indiens , puifque le feul 
moyen de les convertir , eft de leur 
procurer de quoi fublifter ? 

L’Agent du Mexique avoit donc 
l’œil fur çes fermes , en recevoir le 
produit , de même que les 18000 piaf- 
tres allignées par le Roi , pour le 
payement de la garnifon, & les équi- 
pages des barques. Sur le produit de| 
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1 fermes , on fournit à chaque Million- 
naire les hardes & les utenfiles dont 
il a befoin , les provifions , les mé- 
dicamens # les mulets & les autres 
chofes néceiïaires pour lui & fes In- 
diens , ce qui confomme net fes ho- 
noraires, Il eh: rare qu’ils augmentent 
conlidérablement , vu que les charges 
& les pertes (ont réglées au prorata, 
pour maintenir l’harmonie & l’égalité. 
Le furplus eft employé aux frais des 
voyages , à l’achat des vaifleaux , en 
gratifications pour les foldats & les 
matelots , aux préparatifs & aux dé- 
penfes des nouvelles expéditions , <k 
en fecours extraordinaires , pour hâ- 
ter les progrès des millions ; II les 
dépenfes excèdent la recette , le fur- 
plus tombe fur les Millionnaires. Phi- 
lippe V avoit ordonné que l'on four- 
nît à fes dépens aux millions de la 
Californie , de même qu’à toutes les 
autres de l’Amérique , toutes les cho- 
fes néceffaires pour le fervice divin , 
les cloches, les tableaux, les orne- 
meris , l’huile , & le vin pour la mehe ; 
mais cet ordre n’a jamais été exécuté. 
Tout a été acheté de l’argent des 
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Millionnaires , ou avec celui de fes 
rétributions , ou des effets de la mif- 
fîon, La conftruéiion des bâti mens , 
les réparations , foit ordinaires ou ex- 
traordinaires de l’égfife , (e prennent 
fur le revenu du Millionnaire , qui 
. eft le curé des indiens : ce n’eft pas 
là le feui avantage des prêtres de la 
Californie ; dans tous les lieux du 
inonde , l’ouvrier mérite fon falaire , 
de celui qui fert l’autel , vit de 
î’auteî. Il paroît donc jufte que celui 
qui feme la femence fpirituelle , en 
recueille quelques avantages tempo- 
- rels. Cela étant , on ne doit pas trou- 
ver étrange que les nouveaux chré- 
tiens de la Californie contribuent à 
la fubfilfance de leurs prêtres , & re- 
connoifTent les fervices affeéhieux 
qu’ils leur rendent , par quelques bien- 
faits temporels. Cependant cela n’eft 
pas ainfï , & les prêtres & les Million- 
naires Jéfuites, font obligés de pour- 
voir , non feulement à l'entretien de 
le urs églifes , mais encore à la fub- 
ftftance de leurs paroiffiens. 

Au commencement, les Pères nour- 
rifîbient tous les indiens qui venoient 
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s’établir dans les villages , à condition 
quils n’erreroient plus dans les mon- 
tagnes ni dans les forêts } & qu’ils fe 
feroient inftruire dans la foi. C’eft à 
ces charités qu’on a employé une 
grande partie des contributions des 
bienfaiteurs. Apres qu’on les eut tous 
aflemblés , comme il étoit imposable 
de les faire tous fublifter 3 & qu’il 
ne l’étoit pas moins de trouver .allez, 
de champs , foit à caufe de la qua* 
lité du terrein , de la difette d’eau r 
ou de la pareffe naturelle des Indiens 9 
on employa la méthode fuivante. Pre- 
mièrement , les Millionnaires nour- 
riffent tous les Indiens qui alîiftent au 
fervice divin. On leur donne le matin 
& le foir leur portion d ’Atok , c’efb 
ainlï qu’ils appellent un potage de 
maïz cuit dans l’eau , que l’on écrafe 
enfuite , que l’on fait macérer dans 
l’eau , & que l’on fait cuire une fé- 
condé fois. A midi , on leur donna 
du Po^oli ou du maïz cuit, avec 
de la viande fraîche ou falée , des 
fruits ou des végétaux , s’il s’en trouve 
dans la million Telle eft la nourri- 
ture que l’on donne au chef du vil- 
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lage., aux malades aux vieillards & 
aux enfans des communautés , foit 
mâles ou femelles , depuis fix ans juf- 
qo’à douze. En outre , toutes les fe- 
maines on dorme la meme pitance à 
tous les indiens de deux communau- 
tés , mâles ôc femelles , en confidé- 
ration de ce qu’ils viennent par or- 
dre 3 de deux en deux , au village 
chef de la million, pour y renouve- 
ler leur inflruétion. Enfin , tous les 
famedis , tous ceux qui affiftent au 
fervice divin , ont leur portion a (li- 
gnée , & le Dimanche de la Paillon, 
on en envoyé une pareille à toutes 
les communautés. 

Le Millionnaire habille pareille- 
ment tous les paroiffîens avec de la 
ferge, de la bajette , & de la palmiila , 
qui eft une elpèce d’étoffe grofljêre 
que l’on fabrique clans la Nouvelle- 
JÊfpagne. 11 leur fournit auffi des man- 
teaux & des couvertures , qu’il fait 
venir à fes dépens du Mexique, II 
apprend à ceux qui font en état de 
travailler , à labourer les champs , & 
à les arrofer , & ce qu’ils produifent 
eft entièrement pour eux ; mais qu’ar- 
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yive-t-il ? ils difîipent à l’inftant ce 
qu’ils ont recueilli , à moins que les 
Millionnaires ne les en empêchent & 
ne s’en chargent pour le leur diftribuer 
à tems j ou le faire tenir à une autre 
million qui fe trouve dans le befoin. 
Le vin eft la feule chofe qu’on leur 
défend, pour empêcher l’ivrognerie ; 
& de là vient que quoiqu’il J ait peu 
de vin dans la Californie , on ne laiffe 
pas d’en envoyer dans la Nouveîle- 
Êfpagne , où on l’échange pour d’au- 
tres marchandifes ; s’il en refte quel- 
que peu au Millionnaire , il le donne 
aux malades , à qui il fournit aufti les 
médicamens dont ils ontbefoin;de for- 
te qu’un Millionnaire & un prêtre de 
Californie eft non feulement chargé 
du foin de leurs âmes , mais encore 
de tous les devoirs d’un père de fa- 
mille , & de quantité d’occupations 
méchaniques , depuis celle de labou- 
reur, jufqu’à celle de cuiltnier. Il 
leur tient pareillement lieu de tuteur, 
d’apothicaire , de médecin & de chi- 
rurgien , & cela fans en attendre ni 
profit, ni avantage, ni reconnoiflance , 
dépendant fa propre fubftance , fe pri- 
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vant du furplus, & même du nécef- 
faire , pour fubvenir à leurs befôins. 

Tel fut le gouvernement qu’étab'it 
le père Salva Tierra dans la Califor- 
nie , quant au temporel, & tel il fub- 
fïfte encore aujourd’hui. Le gouver- 
nement civil qu’il introduifit à Lo- 
jrette , & que d’autres Millionnaires 
ont adopté depuis , parrie à fon exem- 
ple & parue par les confeils , confite 
principalement dans les articles fui- 
yants : Que dans chaque million nou- 
vellement fondée s le Père a un fol- 
dat fous fes ordres , qui dans certaines 
occasions a la même autorité que le 
Capitaine de la garnifon. Après que 
le Millionnaire a rafTembîé un certain 
nombre de communautés , il nomme 
celui qu’il juge le plus capable de gou- 
verner le village : il choilit un Indien 
pour avoir foin de l’églife , & dans 
chaque communauté une perfonne 
de mœurs irréprochables & parfaite- 
ment bien inftruite , pour faire la 
fondion de catéchifte. Le Gouver- 
neur eft chargé d’entretenir la paix 
& le bon ordre dans fon village , & 
s’il arrive quelque défordre , auquel 
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H ïl ne puilfe remédier , d’en donner 
connoiifance au Père 8c au foldat. 
La fonélion du Marguillièr eft d’avoir 
foin de l’églife , 8c de la tenir propre, 
de pointer ceux qui manquent à la 
méfié 8c aux autres exercices de dé- 
votion , qui retournent à leurs pre- 
mières fuperftitions , qui cabalent 
contre le Millionnaire , ou qui fe dé- 
goûtent de fes inftrmftions. Le Caté- 
chifte de la communauté eft chargé 
de les avertir tous les matins avant 
qu’ils aillent dans les bois , de repérer 
leurs prières & leur catéchifme , 6c 
s’il fe pafîè quelque chofe de mal 
dans la communauté , d’en donner avis 
au Père. 

- Lorfque le Millionnaire s’abfente, 
foit pour aller viliter les villages 8c 
les communautés , foit pour affilier 
les malades ou pacifier les querelles 
qui fe font élevées, le foldat comme 
fon fubftitut , eft chargé de veillera 
tout , il eft obligé d’aller partout où 
le Père l’envoye , il peut arrêter les 
coupables , 8c les châtier , mais avec 
modération, excepté dans les crimes 
capitaux, car dans ce cas, c’eft au 
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Capitaine de de la garnifon qu’il ap- 
partient de les juger. On punit les 
fautes légères avec le fouet , & les 
autres par la prifon ou les coups ; 
quant au châtiment du fouet , donc 
on ufe envers les Indiens dans les au- 
tres provinces , voici la manière dont 
le père Salva-Tierra i’introduiht , par 
le confeil du Capitaine de la garnifon. 
Comme il y avoir au commencement 
quantité de filoux , & que l’on crai- 
gnait qu’ils ne fe muîtipliafîent , en 
jugea quil convenoitde faire un exem- 
ple qui put les contenir. En confé- 
quence , le Capitaine ayant pris un en- 
fant fur le fait , il lit affexnbler tous les 
Indiens, Et amener l’enfant devant eux, 
& leur expofa foo crime avec les cou- 
leurs les plus noires. Le Capitaine l’a- 
voit condamné à un châtiment très-fe- 
vère , & tous convinrent qu’il méritoit 
de le fubir, ne fût-ce que pour fervir 
d’exemple aux autres. Là-deffus le père 
Saîva Tierra intercéda pour lui , & pria 
qu’il en fût quitte pour le fouet on 
le fuftigea en Conféquence. Ce fut ainli 
que s’introduihr cette efpèce de châti- 
ment, Les Européens le trouveront 
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peut-être trop léger , & j'avoue qu’il 
feroit tel pour l’Europe : mais il n'en 
eft pas de même dans l’Amérique/à eau-» 
fe du cara&ère des Indiens, lefquels 
ne peuvent fupporter les châtimens 
trop rigoureux. Ce font leurs compa- 
triotes & leurs camarades eux mêmes 
qui l’infligent. Quant au gouverne- 
ment fpirituel , indépendamment de 
ce que j’en ai dit , en parlant de la fon- 
dation de quelques millions, il eft gé- 
néralement uniforme partout» Comme 
tout dépend de l’éducation des enfans, 
c’eft d’eux aufli dont on a le plus de 
foin. On en amène quelques-uns de 
toutes les millions à Lorette, où il y a 
des maîtres pour leur apprendre à lire, 
à écrire 3c à chanter, que l’on fait ve- 
nir de la Nouvelle-Efpagne. Le com- 
merce qu’ils ont avec eux , les accou- 
tume infenftblement à la politeffe; on 
leur apprend l’Efpagnol , après quo 
on les envoyé en qualité de jnarguil- 
liers ou de catéchiftes dans leurs com- 
munautés , où ils font extrêmement 
refpedés de leurs compatriotes. Le 
marguillier affemble tous les matins les 
habitans du village dans l’Eglife, où 
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les communautés fe rendent tour i 
tour , pour chanter le Te Deum. Ce 
cantique eft fuivi de la méfié, & celle- 
ci du catéchiime que l’on a traduit 
dans leurs langues , &: plufieurs fois 
dans la femaine , on termine le tout 
par un fermon , dont le but eft de les 
inftruire & de les exciter à la piété, 
Les adultes chrétiens vaquent enfuite 
à leurs ouvrages , ou s’en vont dans 
les bois pour y chercher de quoi fut> 
lifter. Le foir , tous fe rendent de nou- 
veau à Téglife pour y faire leurs dé- 
votions. Ils font tous les famedis une 
proceilion autour du village , à la- 
quelle ils aftiftent en chantant , ils 
retournent enfuite à Téglife pour ouïr 
le fermon. On pratique la même chofe 
à Lorette tous les famedis , mais en 
langue Efpagnole pour la garnifon. 





S E L A C A L ï F 0 R N I E, 20 J 


SECTION XII. 

Detail du Gouvernement établi par le 
■pire Salva - Tierra dans la garnifon 
royale , & parmi les joldats & les 
gens de mer , de même que pour la 
pêche des perles « 

Pou r donner tout à-Ia fois une idée 
complette du gouvernement de îa Ca- 
lifornie dans toutes fes branches , je 
vais parler ici de celui que le père 
Salva-Tierra établit parmi la garnifon 
& les gens de mer, vu qu’il fubfifte 
encore aujourd’hui fur le même pied. 
Je ne doute point que le leéieur ju- 
dicieux ne goûte les raifons qui ont 
fait établir ces garnifons parmi ces 
Indiens fauvages , pour protéger les 
Millionnaires & les prédicateurs de 
l’Evangile, & qu’il ne juftifie à çet 
égard leur conduite dans refprit de 
ceux qui ont prétendu que cette gar- 
nifon & cette efcorte militaire dont 
ils font accompagnés , font incompa* 
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tibles avec cette liberté qui eft irifé- 
parable du Chriftianifcne. C’eft-là un 
point qui intéreffe , non feulement la 
Californie , mais encore pl ulieurs au- 
tres provinces de l’Amérique, où l’on 
prêche l’Evangile fous la protection 
des garnifons. C’eft un point fur le- 
quel on a délibéré pendant pl ulieurs 
années par ordre des Rois d’Efpagne, 
& après un examen mur & impartial , 
on a approuvé cette méthode comme 
la meilleure , & même comme la feule 
qu’on pût employer pour achever la 
réduction 3c la converhon des Amé- 
ricains. Ceux qui ne veulent point 
admettre pour une raifon l’exemple 
de quantité d’autres Religieux , qui 
étant allés feuls 3c fans gardes prêcher 
l’Evangile parmi les Indiens , n’en 
ont reçu d’autre récompenfe que la 
couronne du martyre , fans les guérir 
de leur aveuglement & de leur in- 
folence ; ceux-là, dis-je , peuvent voir 
dans l’excellent ouvrage du père Acof- 
ta : De procuranda îndorum faillie , les 
raifons qu’on a eues pour en agir ainfi. 
Ce n’eft point là une invention ni une 
inftitution des Jéfuites, mais des Rois 

d’Efpaghi 
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' d’Efpagne , qui nont fait que fuivre 
en cela l’avis de leurs confeils. On 
verra bientôt comment dans la Cali- 
fornie même , le défaut d’une garni- 
fon, que les Jéfuites demandoieet de- 
puis longtems , a penfé ruiner dans 
peu de jours toutes les communautés 
dirétiennes que l’on avoit été qua- 
rante ans à fonder , avec des travaux 
k des dépenfes immenfes. 11 fufiit de 
dire pour le préfent , qu’on ne force 
perfonne à embrafier la foi ; que tous 
ceux qu’on batife , veulent être ba- 
tifés volontairement , & qu’on ne leur 
adminiftre ce Sacrement qu’après s’ê- 
tre alluré de leur fincérité & de leur 
perfévérance. Lagarnifon de les foldats 
ne fervent qu’à garantir les Million- 
naires des infultes des fauvages. Les 
ordres & les intentions de Sa Majefté 
& du gouvernement d’Efpagne , font 
que les foldats ne leur fa fient aucune 
injure, & même ne les attaquent ja- 
mais , à moins qu’ils n’y foient forcés. 
Ils ne font établis que pour garantir 
les Millionnaires de ceux qui vou- 
droient attenter à leur vie , de leujr 
fervir de fauve-garde. 

Tome IL 
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Les garnifons étant donc néeeiïaires < j 
pour lk réduction de la Californie , 
le père Salva-Tierra en établit dès le 
commencement , mais on jugera de 
leur foibleffe parce qu’on en a dit 
ci-defïus. On augmenta & l’on dimi- 
nua enfuite le nombre des foldats, 
félon le produit des contributions & 
la poüibilité qu’il y avoir de les payer 
& de les nourrir. Après que le pète 
Piccolo eut obtenu le payement effec- 
tif des 6000 piaftres que Sa Majefté 
Philippe V lui avoit accordées , le 
nombre des foldats fut plus fixe, mais 
cela ne put produire une grande aug- 
mentation , vu que chaque foldat des 
garnifons de la Nouvelle-Bifcaye , de 
Sonora & de Cinaloa , recevoir 300, 

le Capitaine 500 piaftres par an. 
Les foldats de la Californie , étant 
obligés à de plus grandes dépe-nfes , 
ne fe contentèrent point de cette paye; 

& il fallut augmenter auffi en confé- 
quence celle des matelots. A la fin 
cependant , les uns & les autres s’en 
tinrent à la paye du Roi, comme on 
le verra tantôt , &: on en augmenta 
le nombre , que l’on paya fur le fond 
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même de la million. La première 
chofe que fit le père Saîva-Tierra fut 
de demander que fon Capitaine eût 
une jurifdidion légale dans la garni- 
fon ; & il l’obtint par la protection 
du Comte de Galvez, Viceroi. On 
lui accorda par le même Brevet tou- 
tes les exemptions 8c tous les privilè- 
ges nécefiaires pour un étabiifïement 
dans la Californie , 8c on y fpécifia 
les appointemens refpeâùfs du Père , 
du Capitaine &c des foldats, de même 
que les privilèges qui leur étoient ac- 
cordés. On s’y oppofa d’abord au Mexi- 
que, mais il plut à Sa Majefté de con- 
firmer ces diifévens articles dans la 
cédule du 28 de Septembre , dont 
on a déjà parlé, ordonnant qu’on ne 
changeât rien au gouvernement qu’on 
avoit établi des le commencement 
dans la Californie. Parmi ces appoin- 
temens , ces privilèges & ces grâces , 
il y en avoit quelques-unes de (péci- 
fées pour le Père , d’autres pour les 
foldats , d’autres pour lé Capitaine , 
ou pour fon Enfeigne. Le Viceroi 
accorda au Millionnaire la permiffion 
de mener des foldats dans la Cali- 

Sij 
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fornie , & de les entretenir à Tes dé- 
pens ; &: quoiqu’aujourd’hui les fol- 
dats foient à îa folde du Roi , on ne 
lui a point ôté le privilège de nom- 
mer un Capitaine ou Commandant , 
c’eft-à-dire , un homme connu par 
fon courage , fa prudence , fon expé- 
rience & fa piété , mais qui doit ce- 
pendant être confirmé par le Vice- 
roi , non plus que celui de lever les 
foldats , & de les congédier. Enfin , 
le Capitaine , de même que les fol- 
dats font tenus de lui obéir , & de 
î’efcorter dans fes voyages & dans 
toutes les autres occafions , qui ne 
font point immédiatement militaires, 
ïe Capitaine étant chargé de celles- 
ci. Les foldats jouilfent des mêmes 
droits' & des mêmes privilèges que 
les officiers & les foldats qui font dans 
les troupes du Roi , leur fervice court 
de meme qu’en terris de guerre , & 
Jorfqu’ils fe trouvent fur les frontiè- 
res , iis reçoivent la meme paye que 
ceux de Sonora „ de Cinaioa & de 
îa NouveUe-Efpagne. Les certificats 
qu’ils préfentent étant lignés par le 
Capitaine & le Millionnaire , font 
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• tenus pour authentiques , & ils con- 
tinuent de jouir des immunités qu’ils 
ont acquifes par leurs fervices. Le Ca- 
pitaine de la garnifon eft juge & jufti- 
cier en chef de toute la Californie ; 
en premier lieu , des foîdats , tant 
pour le civil que pour le militaire, 
des matelots, des eiclaves,des colons 
& des Indiens ; c’efl lui qui juge les 
caufes, & qui fait exécuter fes fenten- 
ces. II eft aufîi Capitaine général, non 
feulement du pays , mais encore des 
mers & des côtes de la Californie. 
Le principal vaiffeau de la garnifon , 
porte le nom de Capitaine , 8c comme 
tel, un pavillon convenable, qu’il eft 
tenu d’arborer lorfqu'il entre dans 
un port, excepté à Acapulco, lorf- 
que le vaiffeau des Philippines s’y 
trouve/ Enfin , il a la furintendance 
de la pêcherie des perles, ainfi qu’on 
le verra plus bas. 

Le gouvernement militaire de la 
garnifon eft le même que celui des 
autres garnifons frontières. Le Capi- 
taine a ordre de le faire obferver 
exactement a de châtier les délinquans , 
& même de les cafter , s’il eft nécef- 
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faire ; mais dans ce cas même , lorfque 
la faute n’eft point griève , il eft tenu 
de donner un certificat à la perfonne 
qu’il renvoyé. Il eft défendu de rece- 
voir aucun proferit dans les troupes* 
fi bien que dans les embarras où l’on 
fe trouva la première année , le Tré- 
forier Miranda ayant propofé au père 
Salva-Tierra de lui envoyer ceux qui 
auroient été bannis par l’Audience , 
pour fervir fans paye , il refufa fon 
offre , jugeant qu’ils feroient plus de 
mal que de bien par leurs mauvaifes 
mœurs. Parmi ces foîdats il y en a 
quelques-uns qui font conftamment 
employés au fervice de la garnifon , 
d’autres qui efeortent le père , (oit 
lorfqu’il voyage ou qu’il eft queftion 
de faire quelque nouvel établiffement. 
11 y a dans chaque million un foldat, 
lequel efl tenu d ? efcorter le père par- 
tout où il va. Il eft vrai qu’il a quel- 
quefois voulu fe difp enfer de le faire, 
dans les cas où l’on n’avoit rien à 
craindre des Indiens , mais on n’a ja- 
mais voulu y confentir. Il eft défendu 
de recevoir dans la million aucun ef- 
cl-ave de la Nouvelle Efpâgne , à caule 
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des inconvéniens qui peuvent en ré~ 
fulter. Le père eft fouvent obligé d’al- 
ler vifiter les autres, villages , de même 
que les communautés qui en dépen- 
dent, & en outre d’aftifter les mala- 
des, qui le font appeller à toute 
heure du jour. Bien de gens trouve- 
ront étrange que le Capitaine & les 
foîdats foient fubordonnés au Million- 
naire. Cet article a fait tant de peine 
à quelques Minières de Sa Majefté , 
que dans le premier tranfport de leur 
zèle pour î honneur du militaire , ils 
s’en font plaints à Sa Majefté , & lui 
ont fait là defïus des représentations 
très-fortes. Quantité de petfonnes con- 
tinuent encore de s’en plaindre , les 
unes pour un bon motif, mais le plus 
grand nombre par un effet de cet ef- 
prit de contradiélion , qui les a por- 
tées à contrecarrer la Société dans 
tout ce qu’elle a entrepris , & qui 
yraifemblablement ne ceffera de les 
animer, tant quelle vaquera au but 
de fon Inftitution. Le pouvoir qu’elle 
a de cafter les foidats , a auffi donné 
lieu à quantité de faux bruits & de 
plaintes contre les Millionnaires , aux- 
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quelles quantité d’habitans de la Nou- 
veile-Efpagne n’ont pas manqué d’a- 
jouter foi , prétendant qu’on devait 
remédier à un pareil abus. Le père 
Salva-Tierra nfignoroit point les faux 
bruits que l’on faifoit courir fur le 
compte de la Compagnie, & nommé- 
ment fur le lien. 

Ces faux bruits furent confirmés 
par les clameurs d'un Capitaine & de 
quelques foldats qu’il renvoya dans 
cetems-là, & qui réfolurent de fe 
venger de lui à quelque prix que ce 
fut. On n’ignoroit point qu’il y avoit 
quantité de perles fur les côtes de la 
Californie ; & cela étant , comment 
pouvoit-on s’imaginer que les Mil- 
lionnaires ne fe ferviffent pas de leurs 
Indiens , & même des foldats de la 
garnifon pour en pêcher pour leur 
compte ? Les Minières qui euffent 
penfé autrement , auroient cru leur 
faire beaucoup d'honneur. D’un autre 
côté on ne vit aucune perle au Mexi- 
que , quoiqu’on efpérât d’en recevoir , 
& le Roi ne fut point payé de fou 
cinquième. Que conclut -on de - là ? 
que les Jéfuites les gardoient pour 
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eux au préjudice du revenu royal, 
& contre la foi publique. Convenoit- 
il en effet que le Roi afllijettît honteu- 
fement fes troupes à des Religieux, 
leur payât des appointeraens , leur 
fournît des vaiffeaux, & dépenfâtdefî 
grandes Tommes , pour protéger des 
gens qui fraudaient fes revenus, 
cela fous un prétexte apparent de 
pieté & de religion? Convenoit-il de* 
puifer le tréfor pour favorifer l’am- 
bition des défaites ? Tels furent les 
faux bruits que l’on fit courir, & le 
pèreSaiva Tierra ne les ignora point. 
Mais il favoit aufli l’eftirne que l’on 
avoit pour lui & pour fes confrères , 
à caufe des foins qu’ils fe donnoieht 
pour la conquête de la Californie , 
de même que les démêlés qu’ils avaient 
Souvent avec les foldats & les gens 
denier. Comme il joignoit à beaucoup 
de fagacité naturelle , une longue ex- 
périence de ces contrées , qu’il con- 
noiffoit à fond le climat , le fol & le 
caradère des habitans , il comprit dès 
le commencement meme qu’on ne 
devait point fuivre dans la conquête 
& la rédudion de la Californie , les 
T oms, //, T 
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règles que l’on fuit en Europe, & 
même dans l’Amérique. 11 vit claire- 
ment que tous fes efforts , les travaux 
& fes dépenfes feroient perdues , à 
moins que le Capitaine & la garnifon 
ne lui fuffent fubordonnés , & que fans 
ee commandement temporel, quoique 
défagréable & difpgndieux par lui- 
même , il fe verroit dans l’impoffibi- 
lké d’achever fa conquête fpirituelie. 
Il en étoit fi convaincu , qu’il ne vou- 
lut rien entreprendre que ce point ne 
fût décidé. On peut voir les raifons 
qui le firent agir ainfi , partie dans 
le Mémoire que j’ai rapporté ci-def- 
fus , * & partie dans ce que j’ai dit 
de la province de Sonora. ** 

Le Capitaine de la garnifon étant 
'au fii Capitaine des mers ôc des côtes 
de la Californie , à une jurifdidion 
abfolue fur les vaiffeaux & fur leurs 
équipages, fans cefiér pour cela d’être 
fubordonné aux Millionnaires. Les 
vaiffeaux qui appartiennent propre- 
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mène à la Californie , confident en 
une greffe barque, laquelle eft defti- 
née pour apporter les comptes & les 
payemens d’ Acapulco , de Matanchel , 
& autres ports éloignés , & une autre 
plus petite , laquelle fert à transpor- 
ter les proviiions que l’on tire des 
côtes de Sonora & des autres contrées 
adjacentes. C’eft le Roi qui eft chargé 
de la conftruétion Ôc du radoub de 
ces vaiffeaux , & de l’entretien de 
leurs équipages : mais de feize vaif- 
feaux , tant grands que petits , qui 
ont appartenu à la Californie jufqu’en 
1740 , il n’y en a eu. que douze qui 
avent été achetés , ou conftruits aux 
dépens de la miffion. Depuis même 
la viceroyauté du Marquis de Cafa 
Fuerte > les vaiffeaux ont été conduits 
tous les deux ans à Acapulco , & y 
ont été carénés aux dépens du Roi. 
il eft fouvent arrivé qu’il n’y a eu 
qu’un feul vaifîeau dans la Califor- 
nie, aufti les Millionnaires fe font- 
ils trouvés dans des dangers & des 
détreffes extrêmes. C’eft faute de bar- 
ques qu’on n’a pii faire dans le golfe 
les découvertes qu’on avait projetées : 

a >i 
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l’on fît la dernière avec des bateaux 
en rangeant la côte , avec les dan- 
gers qu'on a pu voir dans le journal 
qu’on en a donné. C’eft auffi pour 
la même raifon qu’on a propofé au 
Confeii Celles qui reftoient à faire fur 
la côte occidentale de la mer du fud, 
à caufe de leur difficulté & des dé- 
pendes qu’elles exigent , & le Roi a 
bien voulu s'en charger. La jurifdic- 
tion du Capitaine lur les barques „ 
n’eft pas moins effentielle au main- 
tien & au bon gouvernement de la 
Californie , que celle qui eft annexée 
à fon pofte fur les foldats de la gar- 
nifon : & fa fubordination aux Pères 
dans cet article , eft encore plus né- 
ceftaire que dans ce qui concerne le 
pays. On peut en voir la principale 
raifon, indépendamment des autres, 
dans le Mémoire du père Saîva-Tierra. 
Les foldats font naturellement portés 
à la pêche des perles, & les matelots 
encore plus qu'eux , à caufe de la 
fortune rapide qu’ils ont vu faire à 
quelques habiüans des cotes de la 
Nouvelle - Galice & de Cin dea. Si 
donc le Capitaine n était point le 
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maître des barques, elles feroient plus 
fouvent employées à cet ufage , qu’au 
fervice de la million , de forte qu’on 
ne pourroit compter fur les provilions* 
D’un autre côté , fi le Capitaine 8c 
les foldats étoient indépendans des 
Jéfuites , ils feroient les premiers à 
aller à la pêche des perles ; & au 
lieu de garder la partie du pays qui 
eft déjà conquife , d’efcorter les Pères 
dans leurs voyages , & de les affifler 
dans leurs autres fondions , ils obli- 
geroient les barques & les Indiens à 
en pêcher, pour latisfàire plus promp- 
tement leur avarice. De - là s’enfui- 
veroit l’oppreffion des Indiens , 8c ds 
celle-ci des plaintes , des inimitiés , 
des querelles, des complots , & enfin 
une révolte générale, qui feroit per- 
dre dans un inftant tout le fruit de 
la conquête. Ceux qui penfent autre-» 
ment , changeroient bientôt d’avis s 
s’ils étoient mieux inftruits. 

Il écoit donc néceflàire , tant dans 
les affaires civiles que militaires , que 
les vaifïeaux qui appartiennent à la 
Californie , dépendifTent du Capitaine 
de la garnifon , 8c que tous deux 
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fuflent fournis à la direction des Mil- 
lionnaires. Cependant , le gouverne- 
ment du Mexique a voulu que le Ca- 
pitaine eût une jurifdidHon abfolue 
fur tous les vaiffeaux qui naviguent 
dans le golfe. Les Jéfuites étant en- 
trés dans la Californie, & ayant ré- 
tabli la paix le long de la côte de- 
puis la baie de la Paz jufqu’à la Con- 
ception , on recommença à pêcher 
des perles fans que les Indiens s’y. 
oppofalfent. Il n’y eut que les bifi- 
laires de Saint-Jofcph 4 les Guaycuri 
& les Coras , qui habitent la côte 
depuis la Paz jufqu’au cap de Saint- 
Lucas , qui voulurent l’empêcher, pour 
fe venger des mauvais traitemens 
qu’on leur avoit fait. Les habitans 
de la côte de là Nouvelle-Galice 
de Cinaloa , qui autrefois venoient 
dans des petits bâteaux, & avec beau- 
coup de danger à cette pêche , com- 
mencèrent à fe fervir des greffes bar- 
ques , & fe rendirent fur la côte op- 
pofée pour y pêcher des perles , & 
en faire trafic ; obligeant les Califor- 
niens à leur en pêcher, fans leur faire 
la moindre gratification. Les foldats 
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& le? matelots preflerent plufieurs fois 
le père Saiva-Tierra de leur permettre 
d’en pêcher auffi , ce qu’il leur re- 
fu fa absolument. 

Ce refus les mécontenta , tous fe 
plaignirent, & plufieurs demandèrent 
leur congé ; ce qui ne l’empêcha pas 
de perfifter dans fa première résolu- 
tion. 

Un incident particulier acheva do 
le confirmer dans fon opinion. Il avoit 
envoyé une barque à file del Carmen, 
& elle y fit un plus long féjour que 
le fervice ne l’exigeoit. Il Soupçonna 
que les matelots s’etoient amufés à 
pêcher des perles , & en effet , quel- 
ques particuliers l’avertirent que fes 
Soupçons étoient fondés. Il en fut 
très-mécontent ; mais comme la gar- 
nifon avoit confidérabiement diminué 
à caufe de ceux qu’il avoit renvoyés 
pour la même faute , ü délibéra erg 
lui-même s’il ne congédierait pas ceux- 
ci , & s’il ne refteroit pas Seul dans 
la Californie. 11 le fit , & attendit pa- 
tiemment que la Providence lui en 
envoyât d’autres, ce quelle ne manqua 
pas de faire. 

T iv 
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Vers îa fin de l’année 1701 , deux 
barques commirent de fi grands de- 
furdres , que le Capitaine fut obligé 
de partir avec un détachement pour 
aller au fecours des Indiens. Après 
les avoir fé parés » il demanda aux gens 
de îa barque de lui produire l’ordre 
du Yiceroi qui les autarifoît à pêcher, 
& ils lui demandèrent à leur tour ce- 
lui qu'il avoit de les en empêcher. 
Comme il n’en avoir point , la chefs 
en relia là. Le Capitaine étant retourné 
à Lorette » envoya au Viceroi un dé- 
tail de cette querelle, & de quantité 
d’autres violences qu’on exerçoit fur 
le Indiens, au rifque de les faire ré- 
volter, le priant de lui marquer la 
manière dont il devoît fe conduire 
dans ces forte, d’occafions. Sa let f re 
fut lue à Mexico en plein confeil , 
le iS de Janvier 1703 , & le Tréfo* 
rier , à qui on F avoit renvoyée , fut 
d’avis qu’on expédiât un ordre circu- 
laire , portant défenfe à qui que ce 
fût de pêcher des perles, jufqu’à ce 
qu’on eût inftruit Sa Majefté de ce 
qui s’ctoit pafTe ; & en outre, de re- 
chercher ceux qui avoient ofé en aller 
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pêcher fans permiffion, & de les pu- 
nir (uivant la rigueur des ordonnan- 
ces. Pour prévenir les défordres qui 
pourroient fe commettre dorénavant, 
on donna pouvoir au Capitaine de la 
Californie de faifîr tous les vaiffieaux 
qui iroient à la pêche des perles. 

Mds dans le Confeil tepu le zy 
du même mois , & dans la même an- 
née, il fut décidé qu’on la permettroit 
à tous ceux qui en auroient obtenu 
la permiffion du Viceroi. Qu’on enver- 
roit l’ordre propofé par le Fifcal au 
Capitaine de la garnifon royale de 
Lorette , & que l’on ps ieroit le§ pères 
Salva-Tierra Sc Piccolo de faire favoir 
au Confeil s’ils croyoient que cette 
permiffion pût occafionner quelque 
inconvénient ; & qu’à l’égard des vio» 
lences commifes fur les Indiens , on 
pouvoit les prévenir par la vigilance , 
ou les arrêter par des châtimens fé~ 
vères ; & par conféquent , que l’on 
ne croyoit pas devoir s’oppofer au 
bien public, par la crainte d’un mal * 
dont le remède était il facile. 

En conféquence , on envoya dans 
la Californie des ordres correfpondants 
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à ce décret , & l’on donna plein pou* 
voir au Capitaine d’empêcher la pê- 
che clandeftine des perles , de même 
que les violences dont les Indiens (é 
plaignoient. Comme le père Piccolo 
étoit abfent , le père Salva - Tierra 
répondit au Viceroi , par une lettre 
datée de Lorette 1704, dont on a 
confervé l’original parmi les regiftres 
de la Seciétairie de Mexico. Elle 
porte en fubftance que rien n’eft plus 
j ufte à plulieurs égards , que de per- 
mettre la pêche des perles aux ha- 
bitans de la côte de la Nouvelle- Ef- 
pagne*, vu que c’eft un moyen d’aug- 
menter les revenus du Roi , d’encou- 
rager la navigation. & la conftrué'tion 
des vaifteaux dans le golfe & les mers 
Voifines , où chaque vaiOeau eft une 
efpèce de garnifon , d’éloigner les pi- 
rates , & de faciliter l'envoi des pro- 
vifions dans les tems de difette ; & 
enfin , qu’il étoit jufte que la Cali- 
fornie reconnut dans cette occafion 
les fervices que la Couronne lui avoit 
rendus. Mais en même tems qu’il ne 
convenoit pas que les équipages des 
barques , non plus que le Capitaine 
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& les foldats de la garnison , eulfent 
la liberté d’aller à cette peche , à Pex- 
clulîon de tout autre , à caufe des 
inconvéniens qui pourroient en réful- 
ter. Il finit par lui dire , que s’ils ob- 
tenoient jamais cette permiffioo , on 
ne pourroit abfolunient plus comp- 
ter fur eux , ni en teins de paix , ni 
en tems de guerre. Telle fut la ré- 
ponfe du père Salva - Tierra, & elle 
confirma le Confeiî dans fa première 
réfolûtion. Le Viceroi prit des me- 
fures convenables pour empêcher la 
pêche clandeftine des perles, & qu’on 
ne fruftrât le Roi du quint qui lui 
en revenait. Il efl certain que le quint 
de chaque barque étoit affermé i 2000 
piaftres par an , * ce qui prouve com- 
bien la Californie eff avantageufe à 
la Couronne , & le profit qu’on pour- 
roit en tirer , il i’on s’y prenoit comme 
il faut. 

Tel fut l’ordre qu’on établit pour 
la pèche des perles , par le confeil 
du père Salva- I ierra ; il le maintint 


* Voj, U Fart. III. Setl. XXII. 
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tant qu’il vécut , & il fubüfie encore 
aujourd’hui. Il eft vrai que ces mefu- 
res ont extrêmement irrité les loldats, 
& encore plus les matelots & quel- 
ques habitans de la Nouvelle- E pagne, 
suffi n’ont -ils point cefié de répan- 
dre une infinité de calomnie 1 - contre 
les Millionnaires. On ne fçut pas plu- 
tôt l’ordre du Viceroi, & le pouvoir 
qu’il accordoitau Capitaine pour em- 
pêcher les pratiques illicites de civers 
habitans de la côte, que tout le mon- 
de s’en plaignit hautement. Les foî- 
dats , entr’autres , dirent que la con- 
quête étant le fruit de leur valeur & 
de leurs travaux , c etoit leur faire 
une injuftice criante de leur défendre 
de pêcher des perles , loriqu’on le 
permettoit aux habitans de la Nou- 
velle-Efpagne ; qu’il étoir bien dur 
pour ceux qui avoient pacifié le pays 
de fe voir privés du fruit qui leur en 
revenoit 5 que les Millionnaires entê- 
tés de leur conquête imaginaire , ne 
vouloient permettre ni aux Indiens , 
ni à eux d’aller à cette pêche ; que 
le feul privilège qu’ils eu fient etoit 
d’en faire trafic } & cela fous des 
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cîaufes ■& des conditions , qui pour 
être: trop favorables aux Indiens , leur 
étoient extrêmement délavantageufes. 
Telles étoient les plaintes des foldats 
& des matelots qu’on avoir caftes , ou 
qui étoient à îa veille de l’être. Mais 
comme il convient de rendre juftice 
atout le monde, il faut avouer qu’il 
y a eu &: qu’il y a encore dans la Ca- 
lifornie des foldats qui ont re du de 
très-grands fervices aux .Pères. On 
peut mettre de ce nombre le Capi- 
taine Don Eftevan Rodriguez Loren- 
zo , dont on ne peut trop louer la 
bonne conduite. D'un autre côté les 
Millionnaires ayant été obligés de pren- 
dre pour foldats des gens qui étoient: 
le rebut du genre humain , faute d’en 
avoir d’autres , ils ont eu beaucoup à 
fouffrjr de la garnilon & des gens 
de mer. Si ces difficultés fu b liftent , 
lors même que les foldats font lubor- 
donnés aux Millionnaires , que devien- 
draient les millions , s’ils étoient in- 
dépendants ? 
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SECTION XIII. 

Sa Majefîê envole de nouvelles troupes 
dans la Californie. Le père Salva- 
Tierra meurt fur la route de Mexico . 
Etat des affaires dans cette contrée 

O Na vu, par ce qu’on a dit précédem- 
ment , les peines & chagrins que Ton 
eut à effuier au commencement de 
l’année 1717. L’infatiguable Salva- 
Tierra fuccombâ enfin fous le poids 
des maladies & des années. Il étoit 
fujet depuis longtems à des coliques, 
néphrétiques , qui devinrent plus vio- 
lentes que jamais. Cependant, il ne 
rabattit rien de fon zèle , ni de fes 
travaux , excepté dans les cas où il 
étoit alité , & alors même il ne lai P 
foit pas de donner fes foins & fon at- 
tention aux affaires de la million : mais 
hn ne tarda pas à s’appercevoir qu’il 
tiroit fur fa fin. 

Le père Nicolas Tamarral , qui ve- 
nait d’être nommé à la million de 
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J a-Puriffima , arriva dans le mois de 
Mars à la baie de Saint-Denys ou de 
Loretre, a-ec des lettres du père Pro- 
vincial Galpard Kodero , par lefquel- 
les il lui marquoit que le nouveau-Vi- 
ceroi Don Ga pard de Zuniga , Mar- 
quis de Valero , étoit arrivé à Mexico 
le io e d’Àoût de l’année précédente 9 
avec des ordres particuliers & politifs 
de la Cour, relativement à la réduc- 
tion de la Californie , qu’il étoit dans 
la ferme réfolution d’exécuter -, & que 
Son Excellence étoit bien-aife de 
conférer là-deffus avec lui, il le prioit 
de fe rendre fans délai à Mexico ; que 
comptant fur fa prompte obéiflance a 
il lui envoyoit le père Tamarral , & 
qu’il feroit enforte à fon retour de 
lui donner d’autres Millionnaires 8 
quand même la province devroit man- 
quer de Eu jets. Là-ddTüs , le père 
Saiva-Tierra , fans confulter ni fa ma- 
ladie ni Ion âge , non plus que les 
travaux , les fonds & les dangers aux» 
quels il s’expofoit , s’embarqua le 
du même mois pour Maranchel avec 
le frère Jacques Bravo, qui ne vou- 
lut abfolument point l'abandonnes 
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dans l’état où il fe trouvob. Le père 
TJgarte fut chargé des affaires en fou 
abfence. Us traverfèrent heureufgment 
le golfe au bout de neuf jours , & 
prirent le chemin de 1 épique ; mais 
le mouvement du cheval augmenta 
tellement les douleurs du père Sal— 
va-Tierra , qu’il lui fut impoflîble de 
continuer fa route fur cette monture. 
Cependant comme fon zèle pour le 
gouvernement , ni le motif de fon 
voyage , ne lui permettoient point de 
féj ourner à 1 épique , on fut obligé 
de le faire porter à Guadalaxar'a dans 
un palanquin , ce qui ne laifla pas de 
le fatiguer beaucoup. Ses douleurs 
augmentèrent au point » qu’il fut deux 
mois à l’agonie. Lorfqu’il fcntit ap- 
procher fa dernière heure , il fît ap- 
peler le frère Jacques , le chargea 
des affaires de la miffîon , & rendit 
fon ame a Dieu , la joie & la férénité 
peintes fur le vifage. Toute la ville 
& la province furent extrêmement 
allarmées du danger où il étoit. Les 
habitans l’aimoient depuis plufieurs 
années comme leur père , & le ref- 
peétoient comme un homme d’une 
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v ie exemplaire , & fort zélé pour la 
converüon des Indiens ; mais rien ne 
les toucha plus que le chagrin que 
les Californiens qu’il avoit amenés 
avec lui témoignèrent à fa mort. 

Toute la ville affilia à fon Convoi 9 
tout retentiiioit de fes éloges , & on 
le dépofa dans la chapelle qu’il avoic 
bâtie à Notre-Dame de Lorette. 

Le frère Bravo ayant mis fes pa- 
piers en ordre , fe rendit à Mexico , 
& trouva le Viceroi parfaitement dif- 
pofé à concourir au bien des millions 
& à la réduction de la Californie, 
L’ordie que Sa Majefté Philippe V 
lui avoit envoyé, en date du ip' Tan- 
ner 1716 , contenoit une récapitula- 
tion de tous ceux qui avoient été ex- 
pédiés jufqu’au 16 de Juillet 1708, 
& finiffoit ainfi : « Comme on n’a 
» point rendu compte à mon Con- 
ofeil des Indes , ni de ce qu’on a fait 
«en éxecution de mon dernier ordre, 
»ni de l’état actuel de la converfiom 
» des Californiens , confidérant l’im- 
» portance dont il eft d’encourager 
»& d’affermir la religion dans cette 
«contrée par tous les moyens poffi- 
Tome IL Y, 
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j» blés , j’ai jugé à propos de vous 
» communiquer ces affaires j afin qu’en 
» étant inftruit , vous puiffiez , ainli 
»? que je vous l’enjoins par cette pré- 
» fente , vous employer avec autant 
» de foin que de vigueur à aire exé- 
» curer l’ordre daté du i <5 de Juillet 
» 170S t concernant l’avancement de 
» cette conquête , & m’envoyer un 
» detail de tout ce qu’on aura fait 
»> en exécution de mes ordres , mais 
a fans changer en rien que ce foit 
9i la forme du gouvernement qui a 
33 fubfiflé jufqü’aujourd’hui dans la 
53 Californie , afin qu’aprè.s avoir exa- 
»î miné le rapport que vous en ferez, 
» on prenne les mefures convenables; 
93 car tel eff mon plaifir. » Cet 
ordre procédoif entièrement du defir 
qu’on avait de conquérir la Califor- 
nie , depuis que l’Abbé Jules A 1 b e- 
rooi étoir à la tête des affaires. U l'en- 
tretenoit , & non content d’infpirer 
une neuve le vie & une nouvelle vi- 
gueur au commerce Ôc à ia naviga- 
tion des Efpagnols en Europe & fur 
îa côte orientale de l’Amérique , il 
poitoit encore fes vues fur les côtes 
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de la mer du (ud , que les corfaires 
ennemis infultoient dans ce tems-là 
impunément. Ce Minière fubtil & vi- 
gilant , qui fut peu de tems après 
promu au Cardinalat , ayant ordonné 
qu’on l’inflruisît de toutes les affaires 
qui reîevoient du Confeii des Indes, 
fur extrêmement furpris que depuis 
huit ans on eût entièrement oublié la 
conquête de la Californie , après tant 
cfexpéüitions qu’on avoit faites pour 
s’en rendre maîtres. Il comprit auffi- 
tôt les avantages infinis qu’on pouvoir 
tirer de cette entreprife , fi jamais elle 
réufliflbir , & s’inftruifit fans délai de 
tout ce qui y avoit rapport. Dans ce 
tems là un habitant de la Nouvelle- 
Efpagne offrit au Roi d’avancer Soooo 
piaftres, s’il vouîoit le nommer Gou- 
verneur de la Californie , ôc premier 
Alcalde d’Acaponeta & de bantipac. 
C’éroit- là une forte tentation pour un 
Minière qui manquoit d’argent , ik 
qui médiroit des enmprifes auffi dif- 
pendieufes : mais Alberoni n’agifToit 
jamais (ans fe propofer un point de 
vue, & ne fe bornait point fmp le- 
stent au préfent. Après avoir mure- 

V i j 


Histoire 

ment examiné fa demande, iî en fen- 
tit toutes les conféquences , & com- 
prit parfaitement que celui qui la fai* 
l'oit , ne manqueroit pas de fe dé® 
d '.mmager de fes avances aux dépens 
du public , & que ce petit fecours 
occafionnerojt la perte de quantité 
de provinces, & furtout de la Cali- 
fornie , à moins que Sa Majefté n’y 
tînt un corps de troupes conlîdérable 
pour s’en aflurer la pofleffion , ce qui 
î’engageroit à des dépenfes immenfes. 
Il comprit encore que l'auteur de ce 
projet ne manqueroit pas d’opprimer, 
non feulement les Jéfuites & les Ca- 
liforniens chrétiens 9 mais même les 
foldats & les marins de la Californie, 
les habitans 6c les Indiens de la côte 
oppofée; au moyen de quoi l’avarice 
infatiabîe d’un feul homme , cauferoit 
la perte de plufîeurs milliers de per- 
fonnes, & feroit perdre à la Couronne 
une vafte étendue de pays. Le Roi 
lui répondit donc qu’il eut d’abord à 
produire des certificats des Evêques 
qui ont infpeétion fur ces contrées, 
pour favoir fi fa propofition préjudi- 
cierait ou non au bien de ces établi!- 
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femens chrétiens , & qu’au cas que 
cela ne fur point , il exami neroit fl 
propofition . 

Cerre offre fut caufe qu’Alberoni 
tourna tontes Ces vues fur la partie 
feptentrional a de la mer du ( d, & 
forma entr 'autres deffeins , celui i’é- 
tablir de nouvelles colonies fur les 
côtes de T Amérique feptentrionale , 
fîtué :s fur la mer du fu d , & d’éten- 
dre la domination des Efpa qnols dans 
ces coirrées imrnenfes & inconnues 
qui font au nord de Sonora , depuis 
la rivière Giîa jufqu’au Colorado , 
pour qu’ils puffent y trouver par mer 
un marché pour les produirions de; 
ces colonies , & y recevoir en échange 
les chofes dont ils avoient. bef un. Il 
vouloir eue oie que le c -mnerce & la 
fubh dance de ces coi mies & des au- 
tres nouveaux établiffemens des pro- 
vinces médirerranées , ne dépendit 
point entièrement des effets & du 
comme* ce de la Nouvelle Efpagne de 
de l’Europe : au contraire s Ion prin- 
cipal plan étoic d’étendre le commerce 
& la navigation des îles Phiiipp nés 9 
& d’en faire le centre de l’entrepôt de 
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tout le commerce de la Chine & des 
autres contrées de l’orient , à caufe 
de l’avantage de fa fituation. On au- 
yoit porté le commerce de ces îles 
des deux côtés de l'Amérique lepten- 
trionale & de l’Amérique méridionale, 
& la Nouvelle-Efpagne eût été un 
canal fur pour cran (porter toutes les 
marchandées de l’orient dans la Vieille- 
Efpagne , & dans toutes les autres 
contrées de l'Europe. Il eût réglé 
île commerce de celle ci arec les 
deux Amériques , & l’Orient , de ma- 
nière qu’il n’eût influé en rien , ni 
diminué la dépendance où les Indes 
occiden aîe^ doivent être de la Vieille- 
Elpagne , & qu’au contraire, il eût 
contribué a leur avantage , en dimi- 
nuant ce commerce défavi orageux 
qui fubûfte depuis lodgtems entre 
l’Europe & l’Amérique, & qui tourne 
prefque tout à l’avantage des autres 
nations , tandis que l’Efpagne n’a pour 
fa part que les dangers & les peines 
qui y font attachées. 

Ce n'dî pas ici le lieu d’entrer dans 
le détail des mefures qu’il avoir ps ifes 
pour rétablir la marine d’Efpague & 
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lui rendre fon ancienne fplendeur , 
pour établir toutes fortes de manu- 
fadures , pour faire fleurir le com- 
merce entre les provinces , & y éta- 
blir l’abondance, pour augmenter les 
finances fans mettre de nouveaux im- 
pôts fur îe peuple , pour diminuer 
ceux qui fubiîftoient pour abolir les 
abus qui s’éroienr gliffés dans le com- 
merce des étrangers, & pour l’établir 
fur un pied uniforme , afin que les 
VcifTea x puffent dorénavant aller d’Ef- 
pagne aux Indes, &: y retourner fans 
être inquiétés ; pour rendre les voyages 
plus furs ; pour fup'primer rout com- 
merce illicite, pour augmenter îe tra- 
fic entre les fujets , & par- là les re- 
venus du Roi non point en bauffant 
les prix & les droits proportionelle- 
ment à la rareté des denrées & des 
ma 1 "chandifes , mais ers multipliant les 
petits profits par î’abond nce & la 
facilité qu’on auroit à les faire , pour 
tirer l’Espagne de fi létha> gie , afin 
qu’à la place du commerce qu’elle 
fait en Europe , & qui eft purement 
paflïf , elle devînt elle même fon pro- 
pre Agent, elle concentrât en elle- 
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même les avantages de , deux Améri- 
ques , & devînt 1 principale proprié- 
taire du commerce c ans les Indes 
orientales , & dans tomes les parties 
dé la mer du fud ; & enfin , pour 
donner un nouvel efprit &. une nou- 
velle vigueur à toute la nation. 

Il fuffît de dire que pour exécuter 
ce plan d’une manière avantageufe à 
l’ancienne & à la Nouvelle-! lpagne", 
on devoit prendre des mefures pour 
fournir aux deux Amériques des mar- 
chandées à plus bas prix , pour que 
les fujets puffent recueillir le fruit de 
leurs travaux , pour afïurer la domi- 
nation de Sa Majefté fur l’océan & 
la mer pacifique & en chafîer les 
corfaires & les pirates qui bravoient 
notre puiflance d’une manière fi fcan- 
daleufe. Cela eût rendu l’Efpagne la 
propriétaire réelle de fon commerce 
dans ces deux mers, la nation en eût 
profité, & l’Efpagne eût réuni dans 
fon fein les avantages de l’Amérique 
& des Philippines , de même que les 
François , les Hollandais & les An- 
glais recueillent feuls le profit de 
leurs établiiTemens dans les Indes 

orientales a 
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orientales , & de leurs coloines dans 
l'Amérique. 

il eft ailé à un homme de repaître 
jfon imagination de ces ces idées ma- 
gnifiques ; mais il faut pluheurs mains 
& pluheurs têtes pour les exécuter. 
On fe règle pour les premiers motifs 
fur un fylteme général , mais on ren- 
contre iouvent dans l’execution des 
difficultés infurmontables. Le Minis- 
tre (ça voit par expérience que fou 
Souverain ne trouvoit rien de diffi- 
cile , lorfqu’il étoit queftion de la 
gloire de (a Couronne, & ce fut pour 
exécuter les vailles projets qu’il avoir 
conçus relativement à la Californie ôc 
aux pays & aux mers contiguës , qu’il 
ordonna au nouveau Viceroi d’encou- 
rager les millions de Sonora , & de 
fe conformer pour la Californie fur 
les inflruééions qu’on a vues ci-deilus. 
Le Miniftre lui recommanda de vive 
voix d’établir des colonies des gar- 
nifons fur les côtes de la mer du iud, 
& de pouffer les découvertes auffi loin 
qu’il feroit poffible. 

En conféquence de ccs ordres le 
Viceroi auHîtôc après fon arrivée à 
Tome II. X 
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Mexico , conféra avec le père Provin* 
cial Gafpard Rodero, fur les moyens 
qu'il convenait de prendre pour les 
mettre en exécution ; le priant en 
outre de vouloir le trouver au Con- 
feil général des Miniftres » avec le 
père Alexandre Romano , Agent pour 
la Californie, Le Viceroi y fit lire les 
inftrudtions qu’il venoit de recevoir , 
& déclara l’intention où il étoit de 
fonder au moins une colonie Efpa- 
gnole fur la côte occidentale de la 
Californie. Tous les Miniftres l’ap- 
prouvèrent ; mais le père Alexandre 
qui connoiffoit mieux qu’eux le pays, 
leur fit obferver en peu de mots que 
les Pères avoient toujours eu ce def- 
fein à cœur , comme cela paroiffoit 
fuffîfamment par les différentes tenta- 
tives qu’ils avoient faites ; mais que 
cette entreprife étoit plus difficile 
qu’ils ne le croyoient , vu qu’on n’a- 
voit pu découvrir le long de la côte 
ni port , ni eau , ni bois , ni terre 
labourable, & que pofé meme qu’on 
trouvât un endroit tel qu’on le deman- 
dait , il faudrait néceifairement que 
Sa Majefté fournît pendant plufieurs 
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années à la fubfïftance de îa colonie, 
je pays étant fi flériie -par lui même, 
que les Millionnaires & les foidats 
qui y étoient , y trouvoient à peine 
de quoi vivre. îl leur repré Tenta en- 
faite les difficultés qu’il y avoit par 
rapporta îa marine, îa fituation dé- 
plorable à laquelle les Pères étoient 
réduits faute de barques , ne leur en 
reliant qu’une feule qui croit en très- 
mauvais état , & les famines, les dé- 
trelîes & les naufrages auxquels ils 
étoient expofés. Ce difcours engagea 
le Viceroi & le Confeil à mander le 
père Salva - Tierra , pour qu’on pue 
favoir fon avis, & fe regler en con- 
féquence , d’autant plus qu’il était 
mieux au fait que qui que ce fût , du 
projet en question. Mais la mort de 
ce digne homme déconcerta ce fyfi- 
tême, & ils furent obligés de recou- 
rir au frère Jacques Bravo. Le père 
Provincial le préfenta au Viceroi, le- 
quel fut fur pris de fes talens & de fit. 
capacité. Il lui fit fentir toutes les 
difficultés qu’il y avoit à faire un pa- 
reil établlffement , & préfenta deux 
Mémoires à Son Excellence , l’un 

X ij 
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contenoit un détail du pays & des 
peuples qui l’habitent , des découver-» 
tes qu’on avoir faites fur la côte , de 
la fondation & de l’état aétuel des 
millions, 11 indiquoit dans l’autre les 
mefures qu’il convenoit de prendre 
pour étendre cette conquête , con- 
formément aux ordres de Sa Majefté. 
Là-deflus , le Viceroi renvoya ces Mé- 
moires au Grand Confeii , lequel s’af- 
fembla immédiatement. 

Le z 5 de Septembre, on lut de- 
vant l’afî emblée toutes les cédules , 
les rapports & les ordres qui concer- 
noient la Californie , depuis celui du 
26 de Septembre 1703 , jufqu’aux 
deux Mémoires pré feu tés par le frère 
Bravo. Tous les articles du dernier , 
relatifs à l’exécution des ordres de 
Sa Majefté , furent immédiatement 
•difcutés ; après quoi le Solliciteur dit 
fon fentiment , lequel fut unanime- 
ment confirmé par l’AfFemblée , dans 
la forme que voici, 

“ Le Confeii a réfolu , conformé- 
3= ment aux ordres de Sa Majefté , pue 
î> l’on fourniffe aux millions de la Ca-? 
j) liforoie tout cej qui leur eft néceft 
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p) faire pour l’entretien de vingt-cinq 
» foldats, unCapitaine, matelots, mouf- 
» fes& charpentiers pour unvaiffeau d’u* 
» ne conftru&ionconvenable aux ufa» 
» gespour lefquels on le deftine, suffi» 
»> bien que pour un plus petit , pour 
j) tranfporter les provilions ; & qu’au 
5) cas que la fomme de 1 3000 piaftres 
» ne fuffife pas pour fournir à ces dé- 
î> penfes , on procure le furplus fur 
h le tréfor , ne voulant pas par une 
« épargne mal entendue , & des délais 
» inutiles , faire perdre aux Jéfuites 
» les fruits de leurs travaux , d’autant 
» plus qu’il n’en a prefque rien coûté 
» au Roi pour cette entreprife , les 
» fommes qu’ils y ont employées } & 
» qui fe montent à plus de 500,000 
» piaftres , ayant été levées par con- 
tribution. La volonté de Sa Majefté 
» étant non feulement , comme le 
» portent fes ordres , que l’on main- 
tienne ces millions , & qu’on en 
» augmente le nombre , mais encore 
» que l’onufede toute la diligence né- 
» celfaire pour découvrir quelque port 
» fufceptibîe de fortification , & où 
t> l’on puilfe établir une garnifon pour 

Xüj 
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?> la commodité du vaiffeau qui vient 
» tous les ans des îles Philippines , afin 
f> qu’il pui'îè y être en fureté, fe ravi- 
» tailler , renouveller fon équipage , 
« laiiTer fes malades , & fe mettre en 
s? état de continuer fa route à Aca- 
3> pu 1 co , fans être expofé aux dan- 
gers qu’il court dans ce voyage , 
■» tant de la part des ennemis , que 
des maladies , qui font périr plu- 
» fleurs de fes gens , aufiitôt après 
o fou arrivée fur la côte. Pour ob- 
?» tenir ce but important , aufiitôt que 
l’on pourra conftruire un vaiffeau , 
» 8 c l’équiper d’un nombre fuffifant 
î> de fcldars & de matelots , il fe 
^ rendra dans la Californie pour pren- 
93 dre une connoiflance entière & par- 
as faite de la côte , fe conformant - en 
9 ï tout aux inftrùcH ons des Pères , à 
U la diferétion defquels on s’en rap- 
93 porte avec d’autant plus de con- 
>3 fiance , qu’ils connoiffent le pays , 
9» de même que fes côtes & fes mers, 
» outre qu’on a éprouvé , après des 
>3 dépenfes immenfes pour Sa Majeffé, 
93 que tous ceux qu’on a employés à 
» cette expédition , loin de reufftC 
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\) dans leur entreprife , ont laifle cette 
» contrée , qu’il importe fi fort de 
» cofirtoître, dans les mêmes ténèbres 
» & la même obfcurité qu’elle étoit 
» au commencement. L’intention de 
)> Sa Majeflé eft encore , qu’à l’aide 
» des cartes , conjointement avec les 
» mémoires & les avis des Pères » des 
» pilotes, & autres perfonnes exper® 
» tes , on choififie un port que l’on 
» aura foin de fortifier fans s’éloigner 
» de la moindre circonftance prefcrite 
» par Sa dite Majefté. Et quant aux 
»> appointemens des Millionnaires qui 
» deffer riront les nouvelles millions, 
» on aura égard aux peines & aux 
» inconvéniens inféparabîes de l’exer- 
« cice de leur miniftère , de même 
» qu’à la difficulté qu’ils ont de re» 
«cevoir les provifions , les hardes &C 
y> les autres chofes dont ils ont befoin , 
» furtout îoifqu’ils font obligés de les 
» faire venir par mer , à quoi ne font 
» point expofées les millions qui font 
» en terre ferme. A l’égard des faîines 
» que l’on a demandées pour la mif- 
» non de Lorette , comme elles ap- 
» partiennent de droit à Son Excel» 

X iv 
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lence , nous lalfTons à fa volonté de 
3 > leur accorder cette faveur , pour un 
» rems limité, ou même pour toujours 
>> li elle le juge à propos. » 

La première chofe que le frère Bravo 
(demanda , fut qu'on lui fournît de 
quoi payer cinquante foldats , & éta- 
blir une autre garnifon , foit à la Paz 
ou au cap de Saint- Lucas. On la lui 
accorda , comme auiTi la fomme qu’il 
lui falloir pour fonder un féminaire 
pour l’éducation des enfans de la Ca- 
lifornie. Les falines dont il s’agit ici 
fe trouvent dans Pile del Carmen, près 
de Lorerte. Le père Salva-Tierra les 
avoir fouyent demandées , fans pouvoir 
les obtenir , <k on les a de même re- 
fufées à ceux qui lui ont fuccédé. A 
l’égard des autres articles contenus 
dans le Mémoire du frère Bravo, tels 
qu’une gratification pour le Capitaine 
Don Eftevan Rodriguez , l’exemption 
de la Mita & des corvées des Indiens 
pour les deux villages d’Ahome & 
d’Hiaqui , ils furent renvoyés au Vi- 
ceroi. Mais le lendemain le Frère re- 
çut une mortification à laquelle il ne 
«’attendoit point. Le Tréforier Men- 
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doza , qui avoir toujours foutenu les 
affaires de la million avec beaucoup 
de zèle , même dans un cas tout-à- 
fait étranger au gouvernement , dont 
l’avis avoit été approuvé dans le Con- 
feil , & qui avoit appuie la délibéra- 
tion qu’on vient de lire , fit réflexion 
que les 13000 piafires accordées par 
le Roi , ( quoiqu’on ne les eût point 
payées jufqu’aîors ) ne fuffifoient point 
pour payer cinquante foldats , pour 
conftruire & équiper des vaiiTeaux , 
pour découvrir les côtes & les ports , 
pour entretenir des garnifons à la Paz 
& fur la côte de la mer du fud , pour 
fonder des nouvelles millions , des fé- 
minaires , &c. & qu’il fau droit nécef- 
fairement tripler , & même quadru- 
pler cette fomme. Cette réflexion lui 
fit craindre que la Cour de Madrid 
ne délaprouvât cette profufion, & n’en 
jetta la faute fur lui. Ce n’eft pas que 
ce gentilhomme craignît la Cour de 
Madrid , vu que jufqu’à l’heureux avè- 
nement de Philippe V au Trône d’Efi 
pagne , il n’avoit été queftion que de 
difficultés , de débats , de défiances , 
& d’ordres pour ménager les revenus 
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du Roi , dont la conféquence avoit 
été, que la nation, tant en Europe 
que dans PAmérique , reffembloit à 
un corps fans ame 13 communiqua le 
lendemain fes craintes au Viceroi , & 
l’engagea à ordonner que la délibé- 
ration , n’ayant point encore reçu les 
formalités requifes , ne feroit point 
enrégiflrée. 11 envoya immédiatement 
chercher les Pères, lefquels i n liftèrent 
avec beaucoup de force & de folidité 
fur les raifons qu’on avoit alléguées 
au Confeil ; mais le Viceroi, flotant 
entre les ordres de la Cour , & les 
craintes mal fondées du Tiéforier , 
réduifit le nombre des foh’ats de cin- 
quante à vingt-deux, refufa l’établif- 
fement d’une garnifon de quinze foL 
dats à la Paz ou à Saint- Lucas, quoi» 
qu’elle fût d’une néceffité évidente , 
ne voulut point que l’on fondât de 
féminaire , quoiqu’il eût dit auparavant 
qu’un feul ne fuffîfoit pas , & refufa 
en outre les falines. Ce contre-tems 
n’empêcha point le frère Bravo de 
pou rfu ivre vivement cette affaire ; 
mais le fouvenir de Madrid ralentit 
la réfoiution qu’il avoit prife de lever 
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la difficulté que l’on falfoit de payer 
les vingt- cinq foldats & les matelot 5 
fur le même pied que ceux de Cina- 
Joa , de la Nouvelle-Bifcaye & de la 
mer du fud ; mais cette fomme fe 
montant à 19000 piaftres , il la jugea 
trop grande , & fe réduifît à ce qu’on 
leur donna la même paye qu’à la 
garde du Palais à Mexico , à la gar» 
nifon de la Vera-Cruz, & des îles 
fous le vent ; au moyen de quoi, la 
fomme fut réduite à 10,000 pialires. 
Le frère Bravo ne trouvant pas cette 
fomme fuffifante , & voyant que fes 
reprétentations ne fervoient à rien 3 
demanda un certificat de ce qui 
s’étoit pafïe , pour pouvoir s’adrelîer 
direétement à Sa MajeJfté. Le Viceroi 
le lui refufa , quoiqu’il convînt que 
les ordres qu’il avoir reçus de Sa Ma- 
jeflé & de fou Miniftre étoient clairs 
& politifs , & qu’il falloir que cette 
entreprife fe fît à quelque prix que 
ce fût. Enfin, après pîufieurs délais 9 
le Tréforier & le Viceroi fe Battant 
qu’en cas de plainte , ils pourroient 
alléguer pour leur juftificarion la dé-* 
libération abfolue du Confeil , lequel 
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avoit accordé rous les articles qu’oîî 
avoit demandés , on fîgna & on en- 
regiftra la première délibération , mais 
avec ces reftridions , que les foldats 
feroient réduits à la moitié du nom- 
bre qu’on avoit demandé , mais fans 
faire mention ni du fé min aire , ni de 
la garnifon de la Paz , ni des autres 
articles. Cette réfolution ne fut point 
enregiftrée aveç les ades du Confeil ; 
on fe contenta d’y inférer les Mé- 
moires du frère Jacques , & trois ans 
après on les trouva avec toutes les 
autres pièces dans la maifon d’un par- 
ticulier. On accorda dix -huit mille 
deux cent foixante & quinze piaftres 
& quatre réaux pour la paye des 
foldats & des matelots , fur le pied 
de ceux de la Nouvelle-Bifcaye & de 
la mer du fud. Trois mille vingt- 
trois piaftres pour l’acquittement des 
dettes laiflées après îa mort du père 
Salva - Tierra. Quatre mille piaftres 
que l’on prit au tréfor royal pour ache- 
ter un vaifteau pour le fervice de la 
Californie î mais après cettte dépenfe , 
il périt l’année fuivante dans le port 
de Mcjrtanchel , à caufe d’ua défaut 
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qu’il y avoit dans la quille. Tout ce 
qu’on avoit ordonné de furplus , fe 
réduiiit à la bonne volonté que témoi- 
gna le Viceroi de conquérir la Califor- 
nie , de la peupler & de faire des éta- 
bliffemens fur fes côtes , mais fans 
vouloir avancer les fommes néceflai- 
res pour l’exécution de ce projet avan- 
tageux. 

Il s’en falloit beaucoup que le Roi 
& le Miniilère d’Efpagne donnaient 
dans une épargne auiii fordide que 
le Confeil de l’Amérique fe l’imagi- 
noit. Car dans le même tems, favoir , 
vers l’année 1717, le père Piccolo 
écrivit une lettre familière au père 
Braflàî Jua , Reéieur du college de 
Guadiana , dans laquelle il lui don- 
noit avis des découvertes qu’il avoiü 
faites dans le nord de la Californie 3 
& de fes heureux progrès , de la dif- 
polition où étoient les habitans de 
la côte de la mer du fud & de la côte 
oppofée de recevoir la foi * fi on leur 
envoyoit des gens pour les inftruire, 
& enfin de l’indigence , du danger & 
de la détreffe où ils étoient , faute de 



ues, de provifions, de hardes, &c 





154 H I S T 0 I R E 

Cette lettre tomba entre les mains 
de Don Pedro i apiz , Evêque de 
Durango , de qui relève le Diocèle 
de la Californie j & il en fut ft tou- 
ché , qu’il priât qu’on lui laifïa l'origi- 
nal pour le faire palier à Sa Majefté 
avec un Mémoire qu’il avoir deffein 
d’y joindre. En conléquence , le 1 8 
de Février 1718, il mit la lettre du 
père Piccolo dans celle qu’il écrivit 
à Sa Majefté , dans laquelle , après lui 
avoir reprélenté d’une manière pathé- 
tique l’état des affaires de la Califor- 
nie , il prie le Roi d’encourager ces 
nouveaux établiffemens chrétiens , & 
d’augmenter le nombre des Million- 
naires , pour qu’ils puiffenr. convertir 
à la foi cette vafte multitude de peu- 
ples. Ces lettres arrivèrent à Madrid 
en 1719; il s’en lit faire la le&ure 
dans ion Confeil des Indes , & fur fon 
avis, appuié de celui du Cardinal 
Alberoni-, il ligna le 19 de Janvier 
1719 une nouvelle cédule adrelfee au 
Yiceroi , dans laquelle , après avoir 
inféré celle qu’on lui avoir remife à 
fon départ pour le Mexique , « il lui 
» enjoint dans les termes les plus forts 
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» d’exécuter ce qu’il lui avoit ordon- 
t> né; le plaignant de ce qu’il ne l’a- 
» voit point averti de ce qui s’étoit 
» pcdfé , lui ordonnant de le faire 
î> ificeffamerst.» 

En recevant cette cédule , le Vice- 
roi eut la mortification de voir que 
les aéfes du Confeil n'avoient point 
été envoyés à la Cour, & qu’on igoo- 
roit même ce que les pièces étoient 
devenues. A la fin , on les trouva , 
comme je l’ai dit ci-deflfus , chez un 
particulier ; & quoi que l’on crût que 
Je Viceroi , dans fes lettres particu- 
lières , avoit inflruit le Roi de ce qui 
s’étoit paffé , il ne parut cependant 
point par les regiftres que les aéles 
du Confeil euffent été renvoyés en 
Cour. 

Cette même année 1719, le Car- 
dinal Alberoni , quitta i’Efpagne , ce 
qui fit évanouir les vaftes projets qu’il 
avoit formés relativement à l’Amé- 
rique, aux îles Philippines, à la mer 
du fnd & à d’Europe , ainfi que tout 
le monde le fçait. 
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SECTION XIV. 


Progrès d&s mijjîons fous Us pères SiJ- 
tiaga & Tamarral. Fondation de la 
mijjion La Purijjima. Le pire Ugarte 
fait conjlruire un vaiffeau dans la Ca- 
lifornie. Le frère Bravo en obtient un 
autre au Mexique , & fonde la mif- 
Jion de la P a £ , en même tems que 
Le père Helen fonde celle de Guada - 
loupe . 

ï ,, E frère Jacques Bravo , après avoir 
expédié les affaires de la million à 
Mexico, 6 c remercié le Viceroi& les 
autres Minîftres, acheta les provilions 
6 c les effets dont on avoit befoin , 
s’embarqua avec le père Sébaftien de 
Siftiaga fur lin vaiffeau du Pérou que 
le Viceroi avoit acheté , 6c arriva à 
Lorette au mois de Juillet 1718. 

Il s'éieva dans l’Automne de l’année 
1717 un furieux ouragan , qui s’éten- 
dit fur toute la Californie 6 c fur fon 
golfe , 6 c les pluies furent fi violentes 

qu’elles 
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qu’elles entraînèrent tout ce qui fe 
trouva fur leur chemin. L’églife & la 
jnailon du père Ugarte furent rafées 
jufqu’aux fondemens, & il fut obligé 
de fe fa u ver fous un rocher , où iî 
demeura pendant vingt-quatre heures 
expofé à toute la rigueur du tems. 
Le canal qu’on avoir pratiqué pour 
conduire les eaux , fut comblé , l’é- 
clufe de Saint-Xavier emportée , & 
les champs qu’on avoit enfemencés 
tant ici qu’à Mulége , totalement dé- 
truits par la quantité de cailloux qui 
s’y amaflerent. Le vent étoit Fi vio- 
lent , qu'un jeune garçon Efpagool t 
app lé Mathieu , fut emporté à Lo® 
rette par un tourbillon, fi bien qu’on 
ne le revit plus. ÎI périt quantité de 
barques fur la côte de la Californie , 
& entr’au f re$ deux de (. ompofteîle 9 
avec quatre perfonnes , le relie de 
l'équipage fe (auva fur deux greffes 
beîandres , qui fe trouvèrent là par 
hazard , & qui éroient fortement 
amarrées à l’abri d’un rocher. Ces 
malheureux arrivèrent à î orette , où 
le père Ugarte les reçut avec la plus 
grande cordialité , & retournèrent en- 
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fuite dans îa Nouvelle- Galice furie 
vaifïeau du Viceroi , lequel périt a fîi 
peu de tems après. Les Pères avoient 
vu bien des ouragans & des pluies 
dans le pays , mais aucunes qui éga- 
laient celles-ci par leur durée & leur 
violence. Si ces orages éroient autre- 
fois fréquens dans la Californie , on 
ne doit pas être furpris que toutes 
les terres ayent été emportées , que 
fes rochers (oient reliés à découvert, 
& que les plaines & les vallées ne 
foient plus qu’un monceau de pier- 
res. 

Le père Tamarral , animé par les 
bonnes efpérances qu’il avoit conçues, 
fe rendit au village de Saint-Michel, 
Sz y trouva pour prémices de fa rnif- 
fion deux communautés d’indiens ido- 
lâtres , qui le prièrent inflamment de 
les batifer , ce qu’il leur accorda. Il 
s’en fut de~là à travers les montagnes 
chez les communautés de Cadigomo , 
que le père Piccolo avoit vifitées 
quelques années auparavant , ou cel- 
les de l’immaculée Conception ( La 
Purilhma Conception ) vinrent le join- 
dre, 11 efpéroir que le terrein de cette 



de la Californie. 259 
îïiiffion feroit infiniment plus propre 
pour le grain & les pâturages , que 
celui de Cadigomo *, il fit conftruire 
une éclufe & un réfervoir , mais ces 
peines furent perdues , tant à caufe 
de la violence des torrents que de 
la patelle des Indiens. Celui de la 
Conception avoit beaucoup foufFert 
du dernier orage , eependan acres 
quelques années de travail , il vint à 
bout de bâtir une églife & une mai» 
fon , & de cultiver plufîeurs champs 
de maïz , tant pour lui que pour fes 
Indiens. Une autre entreprife fort dif- 
ficile , fut de pratiquer un chemin 
pour les bêtes de charge jufqu’à la 
midi on de Sainte-Rofalie s qui étant 
la phis proche, étoit auffi la plus à 
même de lui fournir des provifions , 
les villages de Saint-Michel 8c de Saint- 
Xavier Té trouvant hors de la route 
indépendamment du danger 8c de la 
difficulté clu chemin. Il dirigea plu- 
lieurs années cette nouvelle million 9 
& il fuffit de dire , pour prouver fa 
ferveur 8c fon zèie , qui malgré la 
foiblelfe de fon tempérament, 8c les 
maladies auxquelles il étoit fujet 9 il 
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l’étendit plus de 3© lieues dans un 
pays montagneux & coupé 3 & ha- 
bité par plus de quarante communau- 
tés , qui n’avoient aucune demeure 
fixe. 11 en inflruifït & en civilifa trente 
trois , & batifa près de deux mille 
âmes ; & forma de ces malheureux 
fauvages une des millions les plus nom- 
breufes & les mieux gouvernées qu’il 
y ait dans cette contrée du monde. 

Le Père Ugarte , animé par la bonne 
difpofition des Cours de Madrid & 
de Mexico , entreprit d’exécuter une 
entreprife , dont lui feul étoit capa- 
ble de voir la fin. Il mouroit d’envie 
de reconnoitre les deux côtes du golfe 
de Californie , & de déterminer exac- 
tement fi elle étoit contiguë ou non 
an continent de la Nouvelle-Efpagne , 
de quoi plufieurs pcrfomnes doutoient 
malgré les découvertes du père Kino, 
foupçonnant qu’il pouvoir y avoir en- 
tre Lorette & le Rio Colorado un 
canal ou un détroit par lequel le golfe 
commüniquoit avec la mer du fud 3 
<k par où les vailTeaux qu’on difoit 
avoir autrefois fait le tour de la Cali- 
fornie , avoient pafl'é, U n’étoic pas 
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îîioins impatient de reconnoître par 
mer la côte du fud , & de trouver un 
port pour le vaifleau des Philippines, 
non feulement parce qu’on avoit eu 
cet objet en vue dès le commence- 
ment de la conquête , mais encore 5 
parce que fes fupérieurs le lui avoient 
recommandé de la part du Viceroi, 
comme un arricle contenu dans les 
ordres de Sa Majeflé; il falloit pour 
une pareille expédition uu bon vaif- 
feau , & il n’y en avoir aucun dans 
ces mers. Le Saint- Xavier ne valoir 
rien pour cet ufage , & celui qu’avoit 
donné le Viceroi ne valoir guères 
mieux. En acheter un à Acapulco » 
c’éroit s’expofer à être trompé comme 
la première fois; car les Péruviens fe 
mettent peu en peine de la force des 
vaïlfeaux , l’expérience leur ayant ap- 
pris qu’à l’exception de certa ns vents 
périodiques , cette mër eft toujours 
fort calme. En confbu.re un nouveau 
fur les côtes de la Nouvelle Efpagne, 
c’eût été vouloir jeter les hommes & 
l’argent dans la mer, & il avoit par- 
devers lui de trop fortes preuves de 
l’ignorance , de la mauvaife foi & de 
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îa fcélératefle des conflruéteurs & des 
charpentiers du pays , dans les diver- 
fes barques qu’ils avoient conflruites, 
telles que le Saint firmin , le Saint- 
Joleph , & Notre- Dame du Rofai e 5 
On eût pu en trouver un dans les 
Philippines , où l’on en conftruit au- 
jourd’hui de toute forte de port , & 
l’on en eût été quitte pour attendre. 
Mais le fyttéme de commerce d’Efpa- 
gne & du Mexique a trouvé un azile 
& un réfuge aux Philippmes , auquel 
on ne fongeoit point alors , malgré 
les lumières que donnoient là-defïus 
les ordres de Fhilippe III. * Il ne ref- 
toit donc d’autre reffource que d’en 
conflruire uq dans la Californie, con- 
trée pauvre & flérile , où l’on ne trouve 
ni bois , ni voiles , ni cordages , ni 
goudron , ni autres chofes néceflaires 
pour un pareil ouvrage. D’ailleurs , 
où prendre des conftru&eurs , des 
charpentiers , des fcieurs & autres ou- 
vriers , & comment les faire fubfif- 
ter ? 

. i ... . .. i.ii a 

* Voyez l’ordre de ce Prince du 19 d’Aoûî 
«706 , Parc. II. Sed. IV. 
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Ces difficultés paroifioient d'aurant 
plus infurmontables , que la million 9 
même avec le nouveau fecours qu’e'le 
venoit d’obtenir , fe trouvoit dans un. 
très-grand embarras, vu l’augmenta- 
tion de la garnifon & des dépenfes ; 
& cependant il n’y avoir point d’au- 
tre moyen pour exécuter les ordres 
du Roi , auxquels l'avancement de 
la religion écoit attaché. I e père Uga'r- 
te entreprit, & acheva heureufement 
cette tâche difficile. Il fit venir un 
conft uéteur & des ouvriers à Lorette, 
dans le defiein de tirer le bois de la 
côte oppofée , ainh qu’il l’avoir pra- 
tiqué pour la confiruéfion de fes égli- 
fes, n’y ayant point de bois de e onf- 
tr élion dans les contrées de la Cali- 
fornie qu'on avoir découvertes juf- 
qu’alors. Cependant , les Indiens lui 
ayant dit qu’à 70 lieue^ au nord de 
Lorette il y avoir des futaies , il fe 
tranipona dans le mois de Septem- 
bie I 7 1 9 à Mulége avec le conllruc- 
teur, deux foldats & quelques In- 
diens. 11 en partit avec le père Siftia- 
ga , traverfa ces montagnes efcarpées* 
qui aboutifient aujourd'hui à la million 
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de Guadaloupe , & après des travaut 
& des difficultés inexprimables, il 
trouva enfin à trente lieues de Mu- 
îége un nombre contidérable de Gua- 
rivos , plantés dans des précipices & 
des fondrières , fi bien que le conf- 
tru&eur trouva qu’il étoit impoffible ® 
vu la difficulté de la route , de pou- 
voir les tranfporter jufqu’au rivage de 
la mer. Le père ne lui répondit rien , 
& retourna à Lorette où il eut à ef- 
fuier les railleries des habitans , qui 
regardaient cette entreprife , & fur- 
tout le voyage qu’il venoit de faire, 
comme une chofe folle & extrava- 
gante. Il ne perdit cependant point 
courage ; il retourna aux montagnes, 
de dans lefpace de quatre mois, non 
feulement il fit abattre les arbres » 
mais pratiqua encore un chemin de 
30 lieues, par où il les fit conduire 
|ufqu’au rivage de Sainte-Rofalie Mu- 
lége , avec les bœufs & les mulets 
qui appartenoient à la miffion. Il n’y 
eut que trois charpentiers de la côte 
oppofée qui l’aidèrent dans cette cou- 
pe , tous les autres étant de^ chrétiens 
de la Californie , ou des Gentils des 

Communautés 
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Communautés voifines. Il les fit tranf- 
porter par les fauvagss des montagnes» 
qu’il prit occafion de civîüfer & d’inf- 
truire des principes de la vertu & de 
la religion. Oeft ainfi qu’il vint à bout 
de faire conftruire un vaiiTeau , qui » 
au jugement des conftrucleurs de l'A- 
mérique & des Philippines , l’empor- 
toit pour la beauté , la grofieur , la 
force & les proportions fur tous ceux 
qu’on avoir vus fur ces côtes ; & ce- 
la en fi peu de teins , qu’il le fit lan- 
cer à l’eau au mois de Septembre 1 709» 
& le nomma le Triomphe de la Croix. 
La coniTriiéüon de ce vaiOéau acheva 
depuifer les provifions & l’argent de 
la million } ce qui n’empêcha pas les 
Indiens de prendre leur pitance or- 
dinaire. Il n’épargna pas même les 
préfens que lui avaient fait les amis 
qu’il avoir au Mexique ; & cependant 
lorfqu’on vint à examiner les comp- 
tes , on trouva qu’il coutoit beau- 
coup moins que fi on l’eût acheté 
dans la Nouvelle-Efpâgne. 

Pendant que l’on confirüifoit ce 
vaiiTeau dans la Californie , le feul 
de fon efpèce qu’on eût vu jufqu’alors * 
Tome //» Z 
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la million reçut un nouveau vailîeau 
& un nouvel Agent» pour diriger Tes 
affaires temporelles. La barque du Pé- 
rou que le Viceroi avoit donnée ayant 
péri dans le mois d’Aoiit 1719, & 
la Californie fe trouvant réduite à Pé- 
îroit par les dépenfes ordinaires & ex- 
traordinaires qu’il avpit fallu faire à 
Mulége pour l’entretien des nouveaux 
foldats éc des ouvriers , le frère Jao 
ques Bravo fe rendit en qualité d’A- 
gent ou de Procureur fur îa côte de 
Cinaîoa , pour y acheter les provi- 
lions & les effets dont on avoir be- 
foin, 11 trouva en y arrivant des let- 
tres du père Alexandre Romano fon 
Provincial , par lefquelles il lui or- 
donnoit de la part du père Tambu- 
rini , Général de i’Qrdre , de fe ren- 
dre à Guadalaxara , pour y recevoir 
la Prêtrifè » pour qu’il pût faire la 
fonction de Millionnaire dans la Ca- 
lifornie. Le Frère fut extrêmement 
fur pris cle cet ordre , mais il fallut 
obéir» Etant donc arrivé à Guadaîa- 
&ara, jl y reçut au bout de trois jours 
les ordres des mains de Don Manuel 
dp Membela ? lequel lui témoigna une 
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affeârion vraiment paternelle. De-làil 
fut au Mexique , par ordre du même 
provincial , pour y rendre compte de 
la million. On avoir un très-grand be- 
foin de vaifleau ; car, quoique la Be- 
landre fut achevée , elle étoit plus 
propre pour faire des découvertes , 
que pour tran (porter des marchandi- 
fes & des provifions* Ce fut ce qui 
l’obligea à en faire la demande au 
Marquis de Valero comme Viceroi, 
Celui-ci renvoya le Mémoire au Tré- 
forier , à la chambre des Comptes 8 c 
à celle du Conieil , qui avoit été 
chargée jufqu’alors des affaires de la 
Californie. Le Confeil ordonna le i 5 
de Mars 1720, que Ton remît au 
frère Jacques la barque dont le Vi- 
ceroi avoit parlé , avec les armes & 
les agrès néceffaires. La barque n’é- 
toit point à Acapulco , mais à Gua- 
tulco , de manière qu’elle ne fut de 
retour qu’au mois de Juin. Sur ces 
entrefaites, le Marquis de Villa-Puente 
qui fentoit la nécellité qu’il y avoit 
de civilifer & de réduire les Guaycu- 
ras , avança le fond ordinaire pour 
établir une nouvelle million à la Paz » 

Zij 
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bc voulut en mèmè tems que le père 
Bravo en fût le Fondateur, Celui-ci 
accepta d’autant plus volontiers fon 
offre , qu’il craignait extrêmement 
pour cette entreprife. Il fit voile au 
mois clé Juillet avec fa nouvelle bar- 
que pour Acapulco, portant avec lui 
les bardes , les ut en fi les néceffaires 
pour la garnîfon & la million. 11 tou- 
cha à Matanchel pour y prendre des 
provifions , & arriva au mois d’Aout 
dans la baie de Saint - Denys , où il 
trouva la nouvelle belandre. 

La même année 1720 fut remar- 
quable par la fondation de deux nou- 
velles millions , l’une au midi & l’au- 
tre au nord de Loreite, lefqueîîes en 
affûtant la conquête , contribuèrent 
beaucoup aux progrès du Chnftia- 
nifme. La première &: la plus nécef* 
faire étoit Celle de la baie de la Paz, 
à 80 lieues de Lorette , parmi les 
Chiaycuros , qu’on nomme Pericues 
dans ces contrées, Ce nom de Guay- 
curos leur fut donné dans les premières 
expéditions , fur ce que les foldats en - 
tondirent lés Indiens s’appeller les uns 
les autres Çmxorç , Guaxoro , mot 
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qui dans leur langue lignifie ami. ils 
les appelèrent depuis ce tems-là Gua» 
xuros 3 & dans la fuite Guaycuros. 
Depuis l’expédition de l’Amiral Ocon- 
do, ces Indiens le font toujours mé- 
fiés des Efpagnoîs , & ont fait la guerre 
à tous ceux qui font venus fur leurs 
côtes. Les deux partis en fouffroienç 
également 3 y ayant toujours quan- 
tité de perfonnes de tuées ou de pri- 
fonnières dans çes fortes de rencon- 
tres. Il étoit donc à craindre que ces 
Guaycuros n’excitalfent tôt au Jtard 
une révolte , meme parmi les nations 
converties ; c’eft ce qui engagea le 
père Salva-Tierra à leur faire cette vif 
fiiç infruéfueufe dont on a parlé. Il 
falloit entrer tout-à-la fois dans leur 
pays par terre & par mer ; par terre 9 
pour ouvrir une communication avec 
Lorette , & civilifer les nations qui 
font entre deux , & par mer , pour 
tranfporter plus aifément les hommes, 
les provifïons & les autres chofes né- 
çelfaires pour une entreprife aufli datl- 
gereufe. On confia l’expédition par 
terre au père Clément Guillen, Mif- 
fionnaire de Saint Jean Baptifte Ligui. 

Ziij 
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Le père Ugarte fe chargea de celle par 
mer , & effaya pour la première fois 
la belandre Californienne , appelée 
le Triomphe de la Croix. Il s’embar- 
qua avec le père Bravo, lequel defi- 
roit ardemment d’entrer dans fa mif- 
fïon le i de Novembre 172.1 , & 
étant heureufement arrivés à la Paz, 
on débarqua les troupes avec tout 
le foin & l’ordre requis dans un pays 
ennemi. Mais il parut bientôt que le 
danger n’étoit point auffî grand qu’on 
fe Fétoit imaginé ; car quoiqu’on eût 
apperçu de loin quelques Guaycuros 
armés , ils ne virent pas plutôt avan- 
cer les Pères avec un interprète In- 
dien , qu’ils s’ailirent par terre, pour 
leur donner à connoître leurs difpo- 
fitions pacifiques. Les Millionnaires 
leur distribuèrent quelques pièces de 
gros drap , des couteaux , des rafoirs 
& quelques autres utenfiies & ba- 
bioles femblables , accompagnant leurs 
préfens de quantité de geftes affec- 
tueux. Ils les reçurent avec beaucoup 
de joie , & parurent en faire grand 
cas. On leur fit dire par les inter- 
prètes Indiens que les Pères venoient 
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en qualité d’amis , & dans le déficit! 
de les réconcilier avec les habitans 
des îles de Saint-Jofeph , du Saint- 
Efprk , & autres peuples voilîns , qui 
portoient une haine mortelle aux: 
Guaycuros , & qui en avoient maf- 
facré un grand nombre. Ils parurent: 
en être très-contens , mais on s’ap- 
perçut pendant plufieurs jours qu’ils 
craignoient les foldats ; ils s’y habw 
tuèrent enfin » & vinrent les trouver , 
même des Communautés les plus éloi- 
gnées s y étant principalement encou- 
ragés par les trois prifonniers que le 
père Salva-Tierra avoir I ailles , & qui 
avoient eu foin de leur vanter le bon 
traitement qu’on leur avoir fait à î o- 
rette. Cela joint au talent lin g-u lier 
quavoit le père Ugarte de fe faire 
refpecker & aimer des fauvàges, donna 
une fi bonne tournure aux affaires, 
que l’on conftruifit des berceaux &c 
des huttes pour les loger, & qu’on 
éclaircit un terrein pour bâtir l’Eglife 
& le village. On débarqua les provi- 
lions & les bêtes qui étoient fur la 
Beîandre , & l’on fonda la nouvelle 
miffion , ce qui caufa une joie inex- 
primable aux Guaycuros, Z iv 
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On étoic cependant inquiet de ne 
recevoir aucune nouvelle de la com- 
pagnie du père Guillen. Il étoit parti 
avec quelques fbldats & quelques In- 
diens , mais la route étoit II mauvaife , 
qu’ils furent obligés de faire plus de 
lioo lieues ayant d’arriver à la vue 
de la baie, où ils virent la helandre, 
qu’ils faluèrent d’une décharge de 
îBoufquèterie. On envoya fur le champ 
des bateaux pour les chercher , & ils 
débarquèrent fans trouver la moindre 
oppofition de la part des Guaycuros, 
& fans que ceux-ci témoignaient la 
moindre crainte. Le père Ugarte fé- 
journa trois mois à la Paz, & le fit 
extrêmement aimer des Sauvages. Il 
négocia la paix entre eux & les In- 
fulaires , & engagea même ces derniers 
a venir s’établir dans le Continent , 
où les deux parties fe donnèrent ré- 
ciproquement des marques d’une par- 
faite réconciliation. Ils le prièrent inf- 
îamment de les fouftraire à la ty- 
rannie de divers autres peuples. En 
conféquence il laifla le père Bravo 
avec quelques foldats pour veiller à 
leur füreté 9 & s’embarqua vers la fin 
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de Janvier 1721 pour Lorette ; le$ 
Ligui retournèrent par les nouvelles 
routes qu’on avait pratiquées dans ces 
déferts. Le pere Bravo , comme on 
vient de le dire , étoit relié avec un 
petit nombre de foldats. il commença 
dans cette million, de même que dans 
toutes celles qu’il fonda depuis , à ap- 
prendre la langue du pays; après quoi 
il bâtit une églife , un prefbytère 2c 
des huttes * de s’attacha avec la plus 
grande affiduité à gagner l’affedion 
des Indiens , à les civilifer , les ins- 
truire & les affilier dans tout ce qui 
dépendoit de lui. Il continua ces de- 
voirs véritablement chrétiens jufqu’en. 
1728 , qu’il retourna à Lorette , pour 
affilier le père Piccolo , que fon grand 
âge de fa mauvaife fanté empêchoient 
de vaquer aux fondions de fon mi- 
nillère. Il bati r a dans l’efpace de fîx 
ans plus de 600 enfans de adultes , & 
augmenta la million de 800 adultes 
qu’il raiïembla dans trois villages, fa- 
voir, Nueftra-Senora de Piîar de la 
Paz , Todos-Santos , de l’Angel de la 
Guarda. Il engagea plufieurs fauvages 
à vivre en paix avec leurs voilins , de 
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découvrit à to lieues de la Paz quel® 
ques cantons favorables pour le maïz * 
qu’il eut foin de faire cultiver. 

Pendant le féjour que les trois Mif- 
lionnaires firent à la Paz > on fonda 
la million du nord fous la protection 
de Nueftra- Senofa de Guadaîupe , 
C Notre - Dame de la Guadeloupe ). 
Pendant celui que fit le père Ugarte 
dans les montagnes pour faire couper 
les âïbres dont il avoit befoin pour 
conftruire fa belandre* il infpira aux 
Cochimies de ces cantons tant d’a- 
mour pour le Chriflianifme, qu’il lui 
envoyoient tous les jours des meffia- 
gers , pour le prier de venir les vi- 
fiter une fécondé fois. Le Père fe 
rendit à leurs prières , & partit avec 
le père Everard Helen s nouveau Mif- 
fïonnaire qu’on avoit envoyé dans la 
Californie dans le mois d’Avril 171^ 
En fe rembarquant pour la Paz, il 
donna ordre de commencer cette fon- 
dation , & y envoya auflïtôt après le 
père Helen , qui avoit commencé à 
apprendre la langue d’un Indien. Il 
partit fous l’efcorte d’un Capitaine Sc 
de quelques foldats » de arriva le 28 
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de Décembre 1720 à Huafinapi , à 
tfo lieues au nord de Lorette. 

Ce pays efl: fitué par le 2.7 e degré 
de latitude feptentrionale au centre 
d une chaîne de montagnes , à 27 
lieues nord-oueft de Saint-Ignace, éc 
30 de la Conception , fon climat eft 
froid & mal fain. Les Indiens y ac- 
coururent de toutes les communau- 
tés voifines , & témoignèrent beau- 
coup de joie de ce que le Père ve- 
noit vivre parmi eux. Il commença 
auffîtôt à bâtir une églife qu’il dédia 
à Notre- Dame de la Guadeloupe. Il fis 
suffi conftruîre des cabanes 'ôc des 
huttes pour les Indiens ; & ce qu’il 
y eut déplus extraordinaire dans cette 
occafion , fut que le Capitaine & les 
foldats , contre leur coutume ordi- 
naire , mirent la main à l’œuvre» Au 
milieu de ces fuccès , il reçue aufli 
divers meflages des Communautés les 
plus éloignées , par lefquels on le priait 
de venir inftruire les malades & les 
vieillards , qui étoient déjà hors d’é- 
tat de le rendre à la million. 

Dans ces entrefaites, le Capitaine 
& fes foldats avancèrent il fort les 
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petits édifices de la million , qu’ils 
furent achevés au bout de fix femai- 
nes ; après quoi le Capitaine s’en re- 
tourna, & laifla quatre ioidats au Père 
pour lui servir de gardes , ne jugeant 
pas à propos d’en laiffer moins, à 
caufe de l’éloignement des fieux, & 
du peu de fond qu’il y avoir à faire 
fur les Indiens, Ceux-ci perfiftant tou- 
jours dans leur première ferveur, le 
père Helen batifa pour la première 
fois les adultes la veille de Pâques 
1721 , ce qui engagea plusieurs au- 
tres Communautés éloignées à lui de- 
mander la même grâce, mais le Père 
leur dit qu’il ne la leur accorderoit 
qu’après qu’ils feroient inftruits , & 
qu’ils lui auroient apporté les petites 
pièces de bois , les cheveux, les man- 
teaux , les pieds de bêtes fauves , les 
perruques , & quantité d’autres cho- 
ies dont ils fe fervoient pour faire leurs 
preftiges & leurs fortiléges , comme 
l’avoient fait ceux qu’il avoit batifés, 
C’eft ce qu’il eut de la peine à obte- 
nir , ceux d’entr’eux qui avoient le 
plus d’efprit fe fervant de ces fraudes 
pour s’attirer la vénération de leurs 
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compatriotes, & en obtenir ce dont 
ils avoient befoin. Il eft vrai que le 
Père ne trouva chez eux aucune ido- 
lâtrie formelle, ni fortilége, ni paéfe 
avec les malins efprits, ni autre chofe 
femblable, Il fe convainquit même par 
plufieurs exemples réitérés que ceux 
qu’ils appeloient des forciers , étoient 
des francs impofteurs , qui préten- 
doient avoir reçu du Ciel le pouvoir 
de faire du bien ou du mal, 8c que 
ceux qui s’adonnoient le plus à ce 
commerce étoient les vieillards , les- 
quels ne pouvant plus aller chercher 
leur fü b fi flan ce dans les montagnes 
& les forêts , fe fervoient de cet ex- 
pédient pour vivre à leur aife & dans 
l’abondance. Ils fe donnoient auffi 
pour médecins, & fe vantoient d’en- 
feigner aux en fa ns une infinité de 
chofes utiles & furprenantes ; mais 
tout cela n’étoit qu’une impoffure , 
8c ils n’avoient en ceîa d’autre but 
que de fubfifter du travail d’autrui. k 
C’étoit-là cependant ce qui retardait 
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le plus les progrès du Chriftianifme ; 
& de là vint que le père Helen 9 à 
l’exemple des autres Millionnaires , 
infifla à ce qu’ils lui apportaient tous 
les inftrumens de leur fuperftition. 
Les Indiens y confentirent enfin , & 
lui en remirent quantité qui fit brû- 
ler publiquement. 

Les deux années fuivantes 1722 & 
1723 furent extrêmement funeftes à 
la Californie, & particulièrement à 
la nouvelle million de Guadeloupe. 
L’an 1722 , toute la Péninfule fut 
infeftée d’une multitude prodigieufe 
dé fauterelles , qui prenant leur vol 
interceptoient quelquefois la lumière 
du foleil. Elles détruifèrent entière- 
ment les pitahayas & les autres fruits 
dont les Indiens font leur principale 
nourriture , de manière que fi les 
Pères n’euffent eu foin de leur diftri- 
buer du maïz , il en feroit mort un 
très - grand nombre de faim. Mais 
comme il n’y en avoit pas allez pour 
les nourrir, furtout à Guadeloupe , 
les Indiens entreprirent de détruire 
ees infeétes , pour prévenir un pareil 
malheur l’année fuiyante , de s’en nour* 


us la Californiê. tjf 

rirent dans la difette où ils fe troa- 
voien.t : mais ils leur caufèrent des 
maladies .épidémiques compliquées 
d’ulcères malins , qui en firent périr 
une grande quantité. Il eft impoffi- 
ble d’exprimer les peines que fe dor- 
na le père Helen , dans cette occalion 
pour procurer du fecours aux pauvres 
Californiens. 11 étoit fans ceife à cou- 
rir d’une Communauté à l’autre dans 
ces montagnes efcarpées , faifant les 
fondions de confelfeur , de prêtre , 
de nourriffier & de père. Son cœur 
étoit pénétré de la plus vive douleur 
à la vue de tant de maux compliqués; 
mais rien ne le toucha plus que le 
récit qu’on lui fit de l’inhumanité 
monftrueufe de quelques Commu- 
nautés , qui, lorfque quelque Indien 
tomboit fmalade , & avoit encore 
chez lui de quoi fubfifter , d’enter- 
roient tout vivant , ou le couvroient 
de broiïailles , & le lailToient périr. 

A peine cette épidémie eut -elle 
celfé , qu’il furvint l’année fuivante 
172.} une dyfenterie qui fit un ra- 
vage affreux. Le Père ne rabatit rien 
de fon premier zèle , & fe ménagea 
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fi peu , qu’il contracta une hernie très- 
dangereufe , & une fluxion fur les 
yeux , accompagnée de douleurs li 
aiguës , qu’il fut obligé de fe retirer 
pour quelques mois à Lorette , & 
l’on envoya un autre Religieux en fa 
place. Il ne fut pas plutôt guéri qu’il 
retourna à fa million , où fes Indiens 
le reçurent avec toutes les marques 
poflibles d’eftime & de vénération. 
Pouvoient-ils en effet en agir autre- 
ment , après avoir été témoins des 
foins qu’il avoit pris de z 28 adultes 
chrétiens de diverfes Communautés 
qui moururent dans ce tems-là , indé- 
pendamment de quantité d’autres , 
qui, après Dieu, durent entièrement 
4 a vie aux fecours qu’il eut foin de 
leur procurer. Il profita de cette 
bonne volonté des Californiens pour 
étendre la Religion Chrétienne , au 
point que le père Jean de Gandulain, 
dans la vifite qu’il fit en 172.6, ne 
trouva pas moins de 32 communau- 
tés converties, lefquelîes contenaient 
1707 chrétiens de tout âge & de tout 
fexe. Quelques-uns de ceux-ci furent 
Incorporés à la million de Sainte-Ro- 

falie 
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falie Mulége , & les autres à celle de 
Saint- Ignace , que l’on fonda depuis, 
fa fituation ayant paru plus commode 
pour eux. 11 y eut vingt communau- 
tés difperfées dans les montagnes , qui 
relièrent attachées à la million de Gua- 
deloupe , félon que l’eau le leur per- 
mir. Les Pères en formèrent cinq vil- 
lages , qui avoient chacun leur cha- 
pelle , où les Indiens continuèrent 
de vivre avec l’ordre & la dévotion 
qu’on a vu ci-delîus. On reconnut 
que les montagnes étoienc hors d’é- 
tat de produire du grain ; & de là 
vint que le Père eût foin de leur 
procurer quelques beftiaux, qui joints 
au rnaïz qui leur diftribuoit , con- 
tribuèrent à les faire fublifler. Le 
terrein produit encore quelques fruits 
<k quelques végétaux , qu’ils vont 
cueillir par petits détachemens. Il 
ii’y a point de travaux fous lefqueU 
la nature ne fuccombe, lorfqu’ils font 
violens & continuels ; auffi le père 
Helen retomba dans fa première ma- 
ladie , indépendamment de pluheurs 
autres qui s’y joignirent. Il vouloit 
cependant mourir parmi fes Indiens * 
Tome //» A a 
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mais fes Supérieurs qui s’intérefloîen? 
plus à Ta confervation qu’il ne le fai- 
îoit lui- même, l’envoyèrent dans la 
Nouvelle-Efpagne; & il quitta la mif- 
fîon de Guadeloupe à la fin de l’an- 
pée 1755. 





Le pbe Guillen va reconnaître la côte 
occidentale , & le pire Ugarte celle dit 
golfe de Californie jufqu au Rio Co- 
lorado. On découvre trois ports fur 
celle de la mer du Jud . 

O N defïroit depuis îongtems de dé- 
couvrir fur la côte occidentale de la 
Californie un port commode pour les 
vaiffeaux des Philippines , & ce defir 
fe ranima a l’occafîon de l’ordre qu’on, 
reçut de Son Excellence le Marquis 
de Valero, lequel pour fe conformer 
aux ordres de la Cour de Madrid , 
prenoit les mefures néceflaires pour 
établir des colonies & des garnifoos 
fur cette côte. 11 falloit trois opéra- 
tions pour exécuter ce defîein. La pre- 
mière étoit de reconnoître exactement 
par mer tome la côte méridionale de- 
puis le cap de Saint-Lucas en 'tirant 
vers le nord, comme Pavoit fait dans 
le fiècle paffé le Capitaine Vifcaina* 
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Mais c’eft ce que les Jéfuites étoient 
hors d’état d’exécuter malgré la con- 
fiance qu’a voit le père Ugarte d’y 
réuffir. Car fi avec quantité de bons 
vaiffeaux parfaitement bien équipés & 
ravitaillés , fi avec les reffources que 
l’on trouvoit dans le t ré for royal , 
le voyage de cet Officier fut accom- 
pagné de tant de dangers , de délais 
& de contreterm, comment la million 
de Californie pouvoit~elle tenter cette 
entreprife avec fes vaiflfeaüx , fes pro- 
vifions & fes gens? La fécondé opé- 
ration étoit d’aller à la découverte de 
ce port par terre. On l’avoit tenté 
plufieurs fois], & avec des frais immen- 
fes , fans avoir pu y réuffir ; car après 
avoir parcouru par terre différentes 
parties des côtes oppofées , on n’avoit 
pu trouver un port tel qu’on le cher- 
choit , & d’ailleurs le terrein n’étoit 
point propre pour un pareil établiffe- 
ament , n’y ayant ni eau , ni bois , ni 
patinages, ni terres labourables le 
long de la côte. Il n’y avoit même 
point d’apparence que l’on trouvât une 
contrée plus favorable , vu que la côte 
®e s’étend pas plus loin vers Ije nord 
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que jufqu’aux miffions qu’on a fon- 
dées. Cependant , pour prévenir les 
plaintes qu’on eût pu faire contre les 
Millionnaires , on chargea le père 
Clément Guillen de tenter de nou- 
veau l’aventure. La troiflème opéra- 
tion relative au même deflein , étoit 
de reconnoître le golfe de Califor- 
nie , & de déterminer fi cette pénin- 
fule étoit contiguë au continent de 
la Nouvelle- Efpagne , comme l’afTu- 
roit le père Kino , ou fi c’étoit une 
île , & fi le golfe fe déchargeoit par 
quelque pacage inconnu dans la mer 
du fud s en- deçà , ou au-delà du Rio- 
Coîorado , comme on le croyoit alors 
au Mexique , où l’on ne fè faifoit pas 
fcrupule de traiter les découvertes 
du père Kino , de chimères , malgré 
l’appîaudifTement qu’elles avoient eu 
en Europe. Suppofé que la Californie 
fut contiguë au continent, le projet 
qu’avoient formé les pères Kino de 
Saîva-Tierra détendre leurs miffions 
refpeéèives , fuùdifloit dans toute fa 
force , encore qu’ils n’enflent pu l’e- 
xécuter. Le plan du père Kino étoit 
relatif à celles de Pimeria , & celui 
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du père Salva-Tierra à celles de la 
Californie ; & on devoit les étendre 
jufqu’à ce qu’elles fe joignirent fur 
les bords du Colorado , par le 5 $ e 
ou 34 e degré de latitude. Cela fait 
à l’aide de leurs efforts réunis , & des 
fecours qu’ils euffent pu fe procurer 
par terre , ils euffent étendu leurs 
territoires refpeélifs dans des contrées 
dont la bonté du fol les eût fuffifam- 
ment dédommagés des peines qu’ils 
auroient prifes de le cultiver , & ils 
auroient pouffé de la forte jufqu’à la 
côte du fameux port de Monte-Rey, 
& au cap Mendozino , lequel git par 
le 37= ou 40 e degré de latitude, où 
l’on eut établi un port commode pour 
les vaiffeaux des Philippines. Le père 
Ugarte fe chargea de reconnoître le 
golfe , malgré les difficultés & les dan- 
gers de cette entreprife ; & pendant 
qu’il faifoit les préparatifs néceffaires, 
il pria le père Guillen d’exécuter l’ex- 
pédition dont on l’avoit chargé. 

On fçavoit par la relation du Ca- 
pitaine Vifcaino , qu’étant arrivé à 
la latitude de 24 ou de 25 degrés , il 
avoit découvert fur la côte de la mer 
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du fud une baie fpacieufe , ou les 
vaille aux étoient à l’abri de la vio- 
lence des vents & des flots , à laquelle 
il avoit donné le nom de la Magdeleine, 
Comme cet endroit avoit déjà été dé- 
couvert par mer , & qu’il n’étoic pas 
difficile de le reconnoître par terre* 
ce fut au fïî vers lui que le père Clé- 
ment Guillen dirigea fa courfe l’an 
1719 , accompagné du Capitaine Don 
Elle van Rodriguez Lorenzo, d’un dé- 
tachement de foldats , & de trois 
corps d’indiens armés à la manière du 
pays. Ils voyagèrent pendant vingt- 
cinq jours avec toutes les peines & les 
fatigues auxquelles on doit naturelle- 
ment s’attendre dans un pays auftl 
rude & aufti ftérile ; & comme les 
Indiens prenoient î’allarme à la vue 
de ces étrangers , ils étoient obligés 
de marcher avec le plus d’ordre 8C 
de circonfpeélion qu’ils pouvoient. Ils 
arrivèrent enfin à la baie de la Mag- 
deîaine, laquelle eft dans le diftriéfc 
de la million de Saint-Louis de Gon- 
zague, qu’on a fondée depuis. Cette 
baie eft entourée de toutes parts de 
hautes montagnes qui la mettent à 
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l’abri des vents , elle a environ demi» 
lieue de large , & s’étend vers le cap 
de Saint-Lucas. Ils trouvèrent auprès 
une communauté d’indiens, avec les- 
quels ils lièrent amitié , au moyen 
de quelques petits préfens qu’ils leur 
firent. Ils leur demandèrent où il y 
avoit de l’eau, & ils leur dirent qu’il 
n’y en avoit point d’autre que celle 
d un puits creufé dans le fable , dont 
les Indiens fe fervoient pour les dif- 
férens befoins de la vie. Ils ajoutèrent 
qu’il y en avoit beaucoup dans une 
île voifine appellée Sainte-Rofe 3 où 
ils alloient fouvent ; mais ils ne purent 
s’y rendre faute de bateaux. Ils ne 
trouvèrent point ces coquillages cou- 
leur d’azur, ni ces lits de perles, qu’on 
difoit être fi communs fur cette côte. 
Comme ils fçavoient que la baie avoit 
deux entrées , le Capitaine détacha 
quelques-uns de fes foîdats pour aller 
reconn outre celle du côté du fud 3 avec 
ordre de fuivre le cours du ruiffeau, 
&: d’obierver fi l’autre bras de la baie 
qui forme le port du Marquis, four- 
nifîoir de l’eau douce. Ils découvrirent 
cette fécondé embouchure , mais ils 

trouvèrent 
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trouvèrent que le ruUT-.au , avant d’ar- 
river à îa mer, traverfoit quelques 
étangs d’eau fau marre , de manière 
qu’il étoit impodible que les vailleaux 
puffent y faire aiguade. Cet; e décou- 
verte les engagea à reconnoitre tout 
ce canton; mais ils rencontrèrent dans 
quelques endroits des rochers inac- 
ceffibles , & dans d’autres des marais 
impraticables qui les obligèrent à pren-* 
dre un détour pour arriver à îa com- 
munauté de Saint- Benoît d’Aruy , 4 
quatre lieues de la mer, ou les In- 
diens leur dirent qu’il, n’y avoit point 
d’eau fur la côte. Tous nos gens 
le rendirent dans cet endroit , & le 
père Guiilen mit tout en ufage pour 
les engager à reconnoitre ce qui reif- 
toit de ia côte, du moins auiïi avant 
qu’ils pour roient du coté du fud. Le 
Capitaine ôc les foldats refusèrent de 
le faire , & les Indiens le preffèrenc 
de retourner à Lorette» Le père Guib 
Jen fut donc obligé d’abandonner cette 
entrepriie & de s’en retourner ; il prie 
avec lui quelques Indiens de la cote 
pour lui fervir de guides , & arriva 
à Lorette au bout de quinze jours,, 
J'quh 11 \ B b 
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après avoir fait environ foixante & dix 
lieues de marche. 

L’enrreprife dont le père Ugarte 
s’étoit chargé , fut plus heureufe , 
mais ce bonheur fut compenlé par 
les fatigues & les dangers qu’il eut à 
effuyer. 11 partit le 1 5 de Mai 1721 
de la baie de Saint-Denys de Lorette 
avec la beîandre appelîée le Triom- 
phe de la Croix , menant avec lui une 
chaloupe appelîée la Sainte - Barbe s 
qui avoir lïx pieds de largeur, onze 
de quille , mais qui n’étoit point pon- 
tée. Elle etoit deftinée à fonder , & 
à reçonnoître les endroits où la Be- 
landre ne pouvoit approcher. Il y 
avoir à bord de la Beîandre vingt per- 
fonnes , parmi lefquelles étoient hx 
Européens , -dont deux avoient palfé 
le détroit de Magellan; & un autre, 
qui indépendamment de la connoif- 
lance qu’il avoit acquife de l’Océan 
Atlantique , avoit fait un voyage aux 
Philippines , & avoit été conduit pri- 
fonnier à Batavia , lorfque le Galion 
fut pris au cap Saint-Lucas. Il y en 
avoit un autre qui avoit fait pluheurs 
voyages à Terre-Neuve, tous les au- 
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très c; oient des Indiens du pays. Le 
pilote , appelle Guillaume Eflrafort , 
étoit très fçavant & très entendu dans 
fa profefïion. Il y avoit fur la Pinafle 
ou chaloupe huit perfonnes, favoir , 
deux Chinois ou Philippins , ( ces 
deux mots font fynonimes dans la 
Nouvelle-Efpagne ) un Indien Hiaqui, 
& cinq Californiens. Ils prirent très*- 
peu de provifions , eu égard à l’in- 
certitude du voyage qu’ils ailoieiit 
faire, fe flattant d’en trouver autant 
qu’ils en auroient befoin fur la côte 
oppofée des Seris , ainfi que le leur 
avoit dit , un an auparavant un Mil- 
lionnaire de Pimeria. lis fe rendirent 
par un très-bon vent à la baie de la 
Conception & à la rivière Muîége, où 
Je père Ugarte fut vifirer la million, 
de Sainte-Rofalie , & le père Siftiaga 
qui la défervoit. Ils commencèrent 
des cet endroit à lever la carte de la 
côte de la Californie jufqu’auprès des 
îles de Sal-fi-puedes , d’ou traverfanc 
le golfe, ils fe rendirent au port de 
Sainte-Sabine, & à la baie de Saint,. 
Jean-Baptifte qui font près de ces îles 
fur la côte, des Tepocas & des Seris. 

B b x j 
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Ils arrivèrent dans ce port au bout 
de cinq jours, mais ils ne trouvèrent 
point d’indiens (ur le rivage , quoi- 
qu’avant de débarquer ils en eufïent 
vu un , qui après avoir planté une 
croix dans le table fe retira. Nos gens 
s’en approchèrent aufïitôt avec des 
grandes marques de refpeét ; là-def- 
fus l’Indien fit un cri , & auffitôt fes 
camarades , qui s’étoient cachés , & 
qui avoient apperçu une croix au 
haut du beaupré de la belandre, vin- 
rent les trouver fans témoigner la 
moindre crainte , leur faifant toutes 
fortes de lignes de paix & d’amitié. 
Le père Salva-Tierra leur avoit appris 
ces lignes , & leur avoit recomman- 
dé de faire un bon accueil à tous les 
équipages des vaiffeaux qui porteroient 
une croix . parce qu’ils appartenoient 
aux Millionnaires de la Californie. 

Les Indiens étoient fï impatients 
de voir le Père , qu’au lieu d’atten- 
dre qu’il fût débarqué , plufieurs fe 
jetèrent à ia nage , & furent le trou- 
ver à bord , lui embrafierent les ge- 
noux , lui baifèrent les mains & le 
t ifage a 8c lui donnèrent mille autres 
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parques d’amitié. Le Pcre répondit à 
leurs polirefles , & régala tant ceux 
qui étoient venus le trouver , que ceux 
qui étoient reliés fur la côte. 11 y eu 
eut deux qu’il chargea d’une lettre 
pour le Millionnaire de Saint-Ignace, 
qui lui avoit offert des provifîons , 
après leur avoit fait préfent d’une 
robe de canevas, & de quelques ba- 
bioles. On débarqua enfuite les ton- 
neaux qui étoient vuides , ce qui pa- 
rut occafonner une difpute parmi les 
Indiens. Ils fe retirèrent , donnant à 
entendre parleurs geftes qu’ils aîloient 
chercher de l’eau pour les remplir, 
& qu’ils reviendroient le lendemain. 
Nos gens voyant que la nuit appro- 
choit , retournèrent à bord pour plus 
grande fûreté. Les Indiens revinrent 
le lendemain de très- grand matin par 
troupes, avec des vaiffeaux pleins d’eau. 
Les hommes en portoient chacun deux 
dans des poches de filet pendues aux 
deux bouts d’une perche qu’ils por- 
toient fur leurs épaules, & les femmes 
un. Le Père les récompenfa de ce fer- 
vice , & ils le prièrent inflamment 
de vouloir bien vifiter les Indiens des 

B b iij, 
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îles voifines , avec lefquels iis étoient 
alliés. Il fe rendit à leurs délits , & 
partit dès le foir même avec deux 
Indiens de la côte. Le lendemain ma- 
tin à la pointe du jour , il fe trouva 
dans un canal fort étroit , qu’il crut 
féparer File du continent, fur quoi 
il réfolut de l’examiner. Pour cet ef- 
fet , il fit avancer le canot & la pi- 
naffe, mais il fe trouva peu de tems 
après dans un endroit , d’où il eut 
toutes les peines du monde à fortir. 
Le canal étoit fort étroit & fort li- 
nueux , & de plus rempli d’une fi gran- 
de quantité de baffes , que quoique 
le pilote marchât le premier avec la 
chaloupe pour lui fervir de guide , 
la beîandre toucha pîufieurs fois, & 
fut fur le point de périr ; mais on fe 
tira à la fin de ce mauvais pas. 11 ar- 
riva un autre accident qui les mit fort 
en. peine , & ce fut que le canot Ôc 
la pinaffe forent emportés par le cou- 
rant , au point qu’on les perdit de 
vue, ce qui obligea la beîandre de 
remonter le canal malgré les dangers 
qu’elle couroit à le faire. 

Enfin , après avoir marché trois 
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jours dans des dangers continuels , 
ils arrivèrent à l’entrée du canal , où. 
ils trouvèrent la chaloupe & la pinaffe, 
mais au lieu d’entrer dans le golfe , 
comme ils fe letoient imaginés , ils 
fe trouvèrent dans une baie large Ôc 
fpacieufe , d’où ayant apperçu î’île où 
ils alloient , ils s’y rendirent fans ef- 
fuyer la moindre difficulté ni le nioin- 
dre danger. La pinaffe alloit devant 
& lorfqu’elle fut à la portée d’un coup 
de moufquet du rivage , on découvrit 
les peuples qui l’habitoient armés 
d’arcs & de flèches à la mode du pays , 
avec une efpèce de pot en tête fait 
de plumes d’oifeaux , lefquels jetoient 
des cris affreux, dans la vue d'intimi- 
der les gens qui la montoient, Là- 
deilus s les Indiens leurs compatriotes 
gagnèrent le rivage à la nage , & leur 
dirent que le Père venoit leur faire 
vifite, <k qu’il étoit à bord du vaif- 
leau qu’ils voyoient ; fur quoi ils quit- 
tèrent leurs armes, reçurent nos gens 
avec de grandes démonflrations de 
joie , & les conduisirent dans un port 
où ils trouvèrent de la bonne eau , 
en un excellent ancrage. La bdan- 

B b ir 
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dre vint y mouiller , mais le père 
Ugarte fut attaqué de douleurs li vio- 
Je n te s depuis la ceinture en bas, qu’il 
lui fut impoffible de mettre pied à 
terre. 11 avoir contradé cette maladie 
dans !e port des Seris , pour s’êtr® 
mouillé en débarquant , mais cela ne 
l’empêcha pas d’aider les matelots à 
remplir les pipe 1 '. Les infulaires voyant 
qlie le Père ne venoit point , conftrui- 
firent treize radeaux, fur lefquels cin- 
quante Indiens vinrent à bord de la 
belandi e , pour le prier de venir dans 
leur îîefy où ils avoient préparé une 
maifon pour le recevoir. Quoique 1© 
mouvement lui fut extrêmement con- 
traire , il monta dans fa chaloupe, & 
Jorf qu’il fut arrivé à terre , les mate- 
lots & les Californiens le portèrent 
dans foo logement , où les infulaires 
i’atfendoient fur deux haies , l’une 
d’hommes & l’autre de femmes. Sa 
maiion étoit faite de branches d’arbres 
& avoir deux portes. Après qu’il fut 
affîs , les infulaires entrèrent les uns 
après les autres fans le moindre tu- 
xnulte , d’abord les hommes , & en- 
fuite les femmes. Ils entrèrent par une 
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porte , & pafierent devant lui en s’in- 
clinant , pour qu’il pût impofer fes 
mains fur leur tête , ce qu’il fit avec 
des grands fentimens de tendrefle » 
après quoi ils fortirent par l’autre , 3c 
tout fe paffa dans un ordre admira- 
ble. Tout le cérémonial fe réduific 
à cette vifite paffagère , tous les In- 
diens s’afTemblèrent enfuite autour de 
lui , & malgré les douleurs dont il 
étoit tourmenté , il fe tint fur fon 
féant , pour leur témoigner plus de 
politefTe. Il leur recommanda de fe 
rendre à la million de Populo , qui 
eft à deux ou trois journées delà côte 
voifïne , & d’amener dans leur île un 
Indien Temachtian ou catéchide qui 
pût les inftruire. Le Père reda peu 
de tems chez eux, ayant été obligé 
de retourner fur la côte , pour y pren- 
dre des provilions. Il fe rembarqua» 
& continua fa route jufqu’à l’embou- 
chure de la petite rivière Caborca. 

Le feul endroit convenable qu’il 
trouva fur la côte , fut une petite 
baie ouverte , ou il mouilla. Il en- 
voya la pïnafle pour reconnoître la 
côte plus avant vers le nord 5 & cb- 
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ferver les fignaux de Pimeria qui s’y 
trouvent, ôc qui confident dans quel- 
ques bancs de fable qui font au-def- 
uis de Coda- Brava, il détacha auffi 
trois hommes pour l’aller reconnoître 
par terre. Ceux-ci revinrent au bout 
d’un jour ou deux , & rapportèrent 
qu’ils n’avoient trouvé aucune baie fur 
la côte, mais feulement un puits d’eau 
bourbeufe , un (entier , & les pas d’un 
mulet. Là defïus , le Père détacha deux 
matelots , lesquels ayant fuivi la pifte 
du mulet , arrivèrent le troHième 
jour à la million de la Conception 
de Caborca , où. ils trouvèrent le pète 
Louis Gailîardi , qu’on y avoir en- 
voyé depuis peu. Ils lui| remirent 
les lettres dont le père Ugarte les 
avoir chargés pour lui & pour le père 
Millionnaire de Saint - Ignace , qu’il 
prioit de lui envoyer les provihons 
qu’il lui avoit offertes l’année précé- 
dente. Comme il avoit déjà reçu la 
première lettre qu’il lui avoit faite 
tenir par les Seris , il partit aufhtôt 
avec les provisions qu’il put ramaffer, 
mais qui n’étoient pas en quantité (uf- 
dfante , les deux meffages étant arrivés- 
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dans un tems ou il en manquoit lui-mc- 
me. Il eft vrai que le père Ugarte lui 
avoit écrit qu’il étoit fenfible à fon 
offre 3 & lui avoit marqué le tems qu’il 
avoit fixé pour fon expédition , mais 
ces lettres ne lui furent point ren- 
dues , ce qui lui fit conclure au’il 

1 i 

avoir différé fon voyage. Il ramaifa 
auffi à Caborca les vivres dont il crut 
que la belandre pouvoir avoir befoin , 
& fe rendit fur la côte où le père 
Ugarte attendoit le retour de fes mef» 
fagers : mais fes douleurs augmentè- 
rent fi fort , qu’il fut obligé de fe te- 
nir continuellement à genoux, cette 
pofture étant la feule qui le foula- 
geâf. Il y avoit dé a douze jours que 
fes douleurs l'empechoient de fe ren- 
dre à terre ; il eft vrai que le mauvais 
tems en fut en partie la caufe , il s’em- 
barqua deux fois fur le canot, & deux 
fois on fut obligé de le ramener dans 
File. Cependant fur l’avis qu’il eut de 
l’arrivée du' Millionnaire de Saint- 
Ignace , il s’y rendit avec beaucoup 
de peine & de danger , & fit une 
lieue & demie pour aller à fa ren- 
contre , & il trouva que l’exercice 
l’aroit extrêmement foulagé. 
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Le père fut fort chagrin de lui voir 
apporter li peu de provifions, & dans 
le b e foin p reliant où. il fe trouvait, 
il prit les mefures nécefîaires pour en 
tirer des habitations les plus prochai- 
nes des Piina Indiens , partie à cré- 
dit, 8c partie en échange pour les ef- 
fets qu’il y avoir fur la Belandre. Il 
lui falloir suffi de l’eau , 8c elle étoit 
fort éloignée ; cependant il vint à bout 
d’en avoir en très-peu de rems , en 
plaçant de dffiance en diftance des 
gens qui fe failoient paffer les vaif- 
ieaux de main en main. La mer étoit 
fi agitée que peu s’en fallut que la 
belandre ne pérît. Elle avoit déjà per- 
du lin de fes cables, 8c fon beaupré , 
quoique de maria , qui eft une efpèce 
do bois extrêmement fort , avoit été 
emporté par une vague , mais la mer 
en rejetta une partie dans la Belandre. 
Le tems s étant remis au beau le len- 
demain , on arrêta le beaupré du mieux 
que l’on put , & l’on embarqua les 
tonneaux: mais l’équipage s’étant ap- 
perçu que la croix qui étoit au haut 
du beaupré s’éroit perdue, il en fut 
dans un abattement extrême : un la- 
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dien la rétro va peu de teins après » 
& on la remit en p'a^.e. 

Sur ces entrefaites, 'es gens de la 
belandre appe çure t de loin un jeune 
Californien , qui é oit paiti avei la 
pinafie pour aller reconnoître la côte, 
ce qui leur fit croire pendant quelque 
terns que l’équipage av<nt pé i par 
la tempete ou par la famine, o’autanc 
plus qu’ils x fça* oient qu’il n’y avoir 
que pour une feraaine ue provilions 
à bord. Là-d.flus quelques-uns d’en- 
tr’eux cour renc la côce au nord & au 
fud pour en apprendre des nouvelles. 
Le Californien étoit fuivi de trois 
de les camarades , lefquels rapportè- 
rent qu’après avoir efluyé un orage 
très - violent , ils étoient entrés dans 
une grande baie. où. ils avaient mouillé 
la nuit à deux brades d’eau , mais que 
le matin , ils avoient trouvé le vaiffeau 
à fec , la mer s’étant retirée de plus 
de deux lieues , de manière qu’ils n’a- 
voient pu diftinguer l’eau de l’endroit 
où ils étoient , & qu’une partie de 
la quille étoit rompue ; que fe trou- 
vant da: s cette lituation, ils avoient 
abandonné tous quatre la pinafie pous 
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aller chercher de l’eau , & que ne 
voyant rien que la mort devant eux 
dans cette contrée déferre , les pro- 
filions étant prefque confommées , ils 
av oient pris la rélolution de ne plus 
retourner , mais de fuivre là côte le 
mieux qu’il leur feroit poffible , juf- 
qu’à Hiaqui , en cas qu’ils n'euiïent 
pas le bonheur de rencontrer la be« 
landre. Lâ-deffus, on leur envoya auf- 
fitôt de l’eau & des provilions , & les 
gens de la pinaiTe , qui au retour de 
la marée , l’avoient tirée avec beau- 
coup de difficulté dans une crique , 
animés par ce fecours inattendu , ra- 
doubèrent la quille , mirent à la voile , 

i 

& joignirent la belandre le quatrième 
jour. Le 2 de Juillet , nos gens aban- 
donnèrent de concert cette ftation 
dangereufe & ces côtes ftériîes, d’au- 
tant plus qu’a près les obiervations 
exades ; qu’ils avoient faites 3 ils se- 
toient convaincus qu’il n’y avoir ni 
eau ni port où les vaifleaux pufïent 
être en fureté ; car à l’égard des baies 
qu’on difoit être les limites de Pime- 
lia , elles étaient formées par l’impé* 
tuolité des marées. 
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En conféquènce , ils firent voile 
pour la côte de la Californie , ils tra- 
verfèrent en trois jours le golfe , qui 
dans cet endroit, n’a pas plus de 40 
lieues de large , mouillèrent à l’en- 
trée du port , & envoyèrent la pinaffe 
ï terre : mais à la vue de ce vaifieau , 
les Indiens fe préfentèrent en armes 
fur le rivage , & ayant tiré une ligne 
fur le fable, ils menacèrent de mort 
ceux qui feroient ai fez ofés pour paf- 
ier outre. Nos gens vinrent cepen- 
dant à bout de les appaifer par les 
lignes & les petits préfeins qu’ils leur 
firent , de forte qu’ils les abordèrent 
& les conduisirent à une communauté 
ou Aigtiade , & dedà à une autre plus 
grande qui n’en étoit pas éloignée. 
Nos gens , à l’aide de ces recomman- 
dations , firent ainfi neuf lieues le 
long de la côte , & trouvèrent cinq 
aiguades , à chacune defqueîles il y 
avoit une communauté , où on les 
reçut avec beaucoup de candeur & 
de franchife, La belandre ; continua 
pareillement fa route pour découvrir 
mi port ou une baie , & après avoir 
doublé une pointe de terre qui avau- 
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<çoit bien avant dans la mer, elle ar- 
riva dans une grande baie où elle 
mouilla , la côte la mettant à cou- 
vert du vent de fud-ePt, qui étoit 
dans ce tems-là très-violent. Mais nos 
gens trouvèrent dans cet endroit une 
circonftance plus formidable que le 
vent meme , (avoir , la rapidité des 
courans , qui empêchèrent le v aideau 
de préfenter la pointe au vent , & 
l’entraînèrent comme l’eut pu (aire 
une tempête violente. La pinafle s’é- 
tant approchée de terre pour chercher 
un port , le pilote Eftvafort partit avec 
la chiloupe pour voir s’il ne treuve- 
roit point au-deifus de la baie un en- 
droit où l’on pût mouiller. On per- 
dit à l’inftant la chaloupe de vue, & 
on ne la revit que le lendemain; elle 
venait par le travers & en li mauvais 
état , qu’on eut toutes les peines du 
monde à fauve r l’équipage. 

Le Pilote rapporta , qu’ayant laide 
un jour la chaloupe fur le rivage, lui 
& fes compagnons s’en furent chez; 
une communauté , où les Indiens le 
reçurent avec toutes fortes de mar- 
ques d’amitié , & qu’il leur ht quel* 
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qués petits préfens ; mais que dans 
ces entrefaites la marée étoit retour» 
née , non point à fon ordinaire , mais 
avec un mugiffement affreux , & que 
l’eau avoit monté tout-à-coup de plus 
de trois brades; que la chaloupe avoit 
été jettée à l’inflant parmi les rochers , 
& serait fendue en deux de poupe 
à proue ; que les Indiens étoient ac- 
courus à leurs fecotirs , témoignant 
beaucoup de chagrin de l’accident 
qui venoit de leur arriver , & leur 
avoient fait entendre qu’il y avoit clans 
le voifinage du bois pour en coni- 
truire une autre ; mais que la choie 
étant impraticable dans la lituation 
où ils fe trou voient , ils n’avoient eu 
d’autre reffource que d’attacher les 
deux pièces enf mble avec les clous 
qu’ils avoient tirés des avirons ; qu’ils 
s’étoient fervis de la ligne de fonde 
pour faire du fi! de carret pour étou- 
per les fentes s & que la terre -glaife 
leur avoit fervi de poix 6c de gou- 
dron ; que cette opération les avoit 
occupés une grande partie de la- nuit; 
que les Indiens les avoient éclairés ; & 
en effet, on avoit apperçu la lumière 
Terne LL C c 
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de la beîandre, & que le lendemain 
au retour de la marée , ils s'étoient 
mis en mer , rangeant la côte le plus 
près qu’il leur étoit poffible , pour 
pouvoir fe fa u ver en cas de malheur; 
qu’un d’eux étoit continuellement oc- 
cupé à vuider l’eau , mais que comme 
ils ap prochoient de la beîandre , elle 
les avoir tellement gagnés , qu’ils s’e* 
toient crus perdus fans reffource, La 
pinafle retourna peu de tems après , 
fans avoir pu découvrir un feul port 
dansl’efpace de 2 0 lieues. Elle rapporta 
encore qu’ils s’étoient trouvés dans 
line très-grande détrefle faute d’eau ; 
mais que s’étant approchés du rivage 
ils avoient apperçu pîufieurs Indiens, 
Sc leur avoient fait connoître par fi- 
gues leur beioin ; que ceux ci à leur 
toür leur avoient donné à connoître 
qu’ils les entendoient , & avoient en- 
voyé deux femmes pour leur chercher 
de l’eau ; qu’à leur retour ils étaient 
descendus à terre fans aucune crainte, 
& en avoient pris tout autant qu’ils 
avoient jugé qu’il leur en falloir pour 
rejoindre la beîandre , où ils fçavoierrt 
qu’on les ateendoit avec impatience , 
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pour favoir l’iffue de leur voyage. Là'?» 
deffus la belandre fit route une fé- 
condé fois au nord , & au bout de 
trois jours on s’apperçut que l’eau 
changeoit de couleur , étant tantôt 
grifâtre , tantôt noire , mais le plus 
fouvent rougeâtre. Cette dernière cou- 
leur leur donna à connoître qu’ils n’é- 
toient pas loin du Rio Colorado , ou 
de la rivière rouge ; de forte que pour 
éviter les baffes , ils avoient rangé la 
côte de Pimeria, toujours la fonde à 
la main ; que l’eau étoir extrêmement 
trouble au milieu du golfe ; qu’en ap- 
prochant de la côte elle avoit dans 
quelques endroits fept , huit & dix 
brades & plus de profondeur , variant 
ainfi fans qu’ils eu lient trouvé aucun 
canal contigu ; qu’ayant mouillé près 
de l’embouchure de la rivière , du 
côté de Pimeria , ils avoient obfervé 
que deux de fes branches jetoient 
dans la mer , de l’herbe , des feuilles, 
des plantes , des troncs d’arbres , des 
Touches brûlées, de la charpente &c. 
Âpres que les pluies eurent celle, les 
équipages des vaiffêaux furent d’avis 
de remonter la rivière pour faire des 

Ccij 
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découvertes ; mais le père Ugarte s’y 
oppofa , à caufe que les deux nuits 
précédentes , ii avoit fait un orage 
accompagné d’éclairs , de tonnerres & 
de ploies violentes , lefquelles avoient 
occafionné les deux inondations qu’iîs 
avoient obfervées dans la rivière ; & 
que le tems n’étant point encore aflu- 
ré , il étoit à craindre qu’il n’en fur- 
vint une fécondé, & que fi cela ar- 
rivoit pendant qu’iîs feroient fur la 
rivière , ils périroient fans reffource. 
II eft bon de dire encore que le père 
Ugarte & plufieurs autres croient dan- 
gereufement malades ; c’eft pourquoi 
ils traverfèrent l’embouchre du Co- 
lorado à une diftance convenable , 
& furent mouiller à quatre brades de 
profondeur , craignant fans celle de 
s’engraver dans les fables. 

Il paroi't , en comparant cette rela- 
tion avec celle qu’à donné le père Fer- 
dinand Confag en 1 746, que le père 
Ugarte étant arrivé aux deux embou- 
chures*- du Colorado , lefquelles font 
féparées par une île , il ne traverfa 
que celle qui eft à l’orient de l’île 3 
©u du côté de Pimeria , & qu’ayant 
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mouillé entré deux , il vit de loin 
l’autre qui efl à l’occident. Le père 
Ugarte découvrit didindtement de la 
même dation le cap de Californie , 
lequel eft contigu aux montagnes 
voilines , & n’eft féparé de la côte 
de Piméra que par la rivière. S’il 
ne débarqua point à ce cap pour pouf- 
fer plus loin fes découvertes , on doit 
s’en prendre , partie à fon indifpoli- 
tion & aux maladies de fon équi- 
page & partie aux obfer varions qu’il 
avoit faites fur les marées. Elles re- 
viennent dans ces contrées toutes les 
fïx heures avec une impétuolité fans 
égale , l’eau s’élève depuis trois braf- 
fes jufqu’à fept , & inonde le plat 
pays plufïeurs lieues à la ronde , & 
l’eau retourne par conféquent avec 
la même violence , & cela étant , 
quel rifque n’eût pas couru la belan- 
dre dans un endroit où il n’y avoit 
ni port , ni ancrage alluré. Il décou- 
vrit dans ces eaux les mêmes qualités 
nuifbles qu’à depuis obfervées le père 
Confag, favoir , d’exciter des pullules 
& des douleurs aiguës dans les parties 
les plus fenlibles , Iefquelles durent 
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plufieurs mois. Cependant le Pilote 
qui rangea cette côte avec la pinaiïe, 
êc qui débarqua dans plufieurs en- 
droits pour la reconnoître & en lever 
la carte , fut également convaincu que 
ce cap étoit à l’extrémité du golfe de 
Californie , & que les eaux qu’on 
voyoit au-delà , étoient celles du 
Rio-Coîorado, S’il y eut eu un ca- 
nal , on s’en fût apperçu par le moyen 
de la fonde , & il eût été large & 
profond. Le fond étoit compofé d’une 
glaife vifqueule & gluante , qui s’at- 
s’attachoit à l’ancre. Audi loin que 
la vue peut s’étendre on n’apperçoit 
aucun canal , & lorfqu’on eft tourné 
vers le nord , on voit toujours la terre 
de tous côtés. Le danger & l’impé- 
tu où té des marées , tant dans cet en- 
droit que fur les deux côtes , font 
encore une preuve que le golfe ne va 
pas plus loin , car s’il fe déchargeoit 
dans la mer du fud s elles ne s’éîe- 
yeroient pas fi haut, ni avec tant de 
violence , ce qui vient de ce qu’elles 
font relïerrées à l’extiêmité de leur 
courfe , & repouffées par celles du Co- 
lorado. Enfin 9 les gens de mer ayant 
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tenu un confeil , ils décidèrent una- 
nimement qu’il étoit impoffible que 
ïa # belandre pût refter plus longtems 
dans cette ftation critique, fans port 
& par un mauvais tems , que la pi- 
nafle n’ayant point de quille , avoit 
tout à craindre de la fureur des vents 
& des flots , & qu’il y auroit de la 
témérité à pouffer plus loin. Le Con- 
feil fe termina par un cri» général de 
bon voyage, & le 16 de Juillet de 
la meme année 1721 , qui étoit la 
fête de l’Exaltation delà fainte Croix, 
on leva l’ancre pour retourner dans 
la Californie, 

Ils firent route le long du, milieu 
du golfe , mais s’arrêtant tantôt fur 
une côte & tantôr fur l’autre , pour 
reconnaître les baffes & les petites 
îles dont elles font environnées. Il 
s’éleva dans ces entrefaites une tem- 
pe*' e violente fuivie de pluies abon- 
dantes , qui les eût infailliblement 
fait périr s’ils euffent remonté le Co- 
lorado comme quelques uns le pro- 
pofoient. Le père qui étoit fur la Bê- 
la n dre , fit dire au contre-maître de 
iapinafîe, que ce vaifTeau n’ayant point 
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de quille, il couroit rifque de péril* ) 
que p j u lui importoit ae la perdre 
pourvu que 1 équipage fe fauvât , qu’il 
le prioit de l’abandonner , & de mon- 
ter fur la belandre. L’intrépide pilote 
lui répondit , qu’il ne craignoit point 
les dangers de la mer , & que s’il 
vouloir lui donner des provilions , il 
retourneroit à Lorette , en rangeant 
la côte , pour pouvoir fe fauver en 
cas de befoin. On lui en donna , & 
il continua fa route. La belandre ar- 
riva aux îles de Sal-fi-puedes ( tire 
t’en 11 tu peux) : elles font en très- 
grand nombre , & forment di de rens 
canaux à l’entrée d’une grande baie , 
à qui l’on a donné ce nom pour la 
diftinguer des autres. Ils coururent 
dans cet endroit le plus grand dan- 
ger où l’on puifTe fe trouver. Lèvent 

6 les courans étoient fi violents, que 
pour fe garantir du naufrage , ils fu- 
rent obligés d’être pîufîeurs nuits fur 
le fer , d’où après quantité de tan- 
gages ennuieux, i’s firent voile pour 
File de Tiburon , que je crois être 
la meme que celle que le père Con- 
fag, dans fe* cartes, appelle l’Ange 

Gardie» 
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Gardien ( et Angel de la Guarda ) ; mais 
à peine y furent-ils, que les courans 
Ses entraînèrent à huit journées de 
marche du porr. Ces courais ont une 
rapidité étonnante , & font le même 
bruit qu’un grand fleuve qui fe pré-» 
cipite fur des rochers : ils ne fuirent 
pas la même direéfion, mais forment 
chacun tout autant de tourbif ons dif- 
férens ; ce qui vient de la grande quan- 
tité d’îîes qu'il y a dans cet endroit 8 
& qui leur font prendre des direc- 
tions différentes. 

Ils s’habituèrent à la fin au danger 
à force d’y être ; mais ce qui encou- 
ragea principalement l’équipage , fut 
que pendant les trois mois conlécu- 
tifs que dura la tempête , la croix qui 
étoit au haut du grand mât , fut éclai- 
rée par le feu Saint- Elme, * ce qu’il 


* Feu volant , qui s’attache quelquefois ause 
mâts & aux vergues des vaiïïeaux. C’eft un mé- 
téore forme' par les exhalaifons falphureufes qui 
s’élèvent de la mer. Les matelots veulent qu<s 
<Se foit un forcier fous la figure d’un globe de 
feu , &c le pourfuivent à çoup de bâton. Ils in» 
vaquent aulfi faint Elme ÿ qui cft le Patron de§ 

Tome lie D d 
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regarda comme une marque de îi 
protection divine » de force que mal- 
gré l’oppofition de*, courans , il réfo- 
!ut de faire une troiiième tentative, 
à laquelle ils mirent huit jours. Nos 
gens commencèrent enfin à perdre 
courage , & ayant apperçu un endroit 
convenable dans l une de ces îles , ils 
vinrent y mouiller dans le defiein de 
defcendre à terre. Cela était d’autant 
plus néceffaire, que parmi le nombre 
des gens qui compofoient l'équipage 
il n ? en reftoit que cinq en état de 
Uianoeuvrer , les autres étoient ou at- 
taqués duÇcorbut , oudu mai de mer, 
& Iç père Ugarce lui-même , indépem 
damment de fes autres indilpofitions , 
avoit auffi quelques atteintes de fcor- 
but. Ce fut en effet la Providence qui 
les çqnduifit dans cet endroit, car il 
s'éleva peu de tems après une tem- 
pête fi violente , que fi la fielandre 


gens de met 11 paroh quelquefois deux de ces 
feux, 6c alors ils font de bon augure ; de forte 
que bien loin de les craindre , les mariniers les 
f^lu.ent avec des ûfïLeÿs , pour leur témoigner la 
Joie qu’ils ont de les voir. 
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S'eût été à l’abri & parfaitement bien 
amarrée, elle eût infailliblement cou- 
lé à fond. Ils relièrent quatre jours 
dans ce port , mais les maladies dm 
père Ugarte augmentèrent au point * 
qu’il réfolut de fe rendre en chaloupe 
fur la côte des Seris , & de - là par 
terre à Guaymas , au cas que la chofe 
fût pofîîble. Cette réfolution jettæ 
l’équipage dans une fi grande cons- 
ternation , que le Père lui promit de 
ne point l’ .bandonner , dut-il lui en 
coûter la vie. Les maladies diminuoient 
de jour en jour , de le famedi 1 8« 
d’Août , ils furent pouffes par un boti 
?enc au de- là du troifième courant d© 
Sal fî-puedes , lequel prend fort cours 
vers la côte de la Californie : on ne 


fçauroit exprimer la joie qu’ils eurent 
le Dimanche matin » Ior (qu’ils virent 
trois arcs-en-ciel l’un fur l'autre au- 
deffus de ïiie oit ils étoient arrivés» 
Ils remirent à la voile , s’imaginant 
qu ? iis n’avojept plus aucun danger à 
çfluier ; mais ils n etoient pas encore 
arrivés à la baie de la Conception , qu’il 
s’éleva tout-à-coup une tempête» cau- 
par un vent de nord - ouefl pat 

P dij 
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nord s fi violente , qu’à peinç eurent 
ils le tems de ferler les vof es de per- 
roquet , & de prendre deux ris à celle 
demifuîne. Il furvint une nuit obfcure, 
accompagnée d’éclats de tonnerre ef- 
frayants, U pluie tombait comme 
lin corrent des nuées, & la mer faiioic 
Un mugiflement affreux , élevant fes 
vagues comme des montagnes. Mais 
se qui augmenta leur terreur , fut 
qu’ils virent à la diftance d’un peu 
moins d'une demie lieue, une trompe * 
qui s’avançoit vers eux. Si jamais ils 
implorèrent avec ferveur la protection 
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* C’eft un tourbillon de vent qui fe forme 
dîaiïs une nue opaque , & qui en defcend en ma. 
mère de colonne , en tournoyant fans quitter 
fourrant la nue pour aboutir jufqu’à la mer. Par- 
venue là , elle afpire l’eau qu’elle touche , & la 
laide retomber fubitement ; ôc malheur au vaif- 
feau qui fe trouve deffous $ il eft inondé , ÔC 
jsrefque englouti. U peut même être enlevé , ott 
du moins renverfé , lorfque la trompe afpire; 
«ette afpiration étant fi forte , & fon mouvement 
de tournoiement fi violent , qu’elle déracine des 
arbres. Ce qu’il y a encore de plus fâcheux , c’eft 
que ce tourbillon eft fuivi d’une tempête vio° 
lente. 
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de Notre-Dame & de la Sainte Croix, 
ce fut dans cet occalion. Le père Ugar« 
te lui-même dit , que de tous les dan** 
gers qu’ils coururent dans ce voyage 9 
celui-ci fut le plus grand. Cependant 
la Providence permit que le vent 
changea tour -à- coup, la trompe 
fut fe décharger fur les montagnes 
de la Californie , & la beîandre arriva 
heureufement au commencement de 
Septembre dans la baie de la Con- 
ception. Ils envoyèrent de-là des ba- 
teaux & des mulets chercher les pro- 
filions & les rairaîchiffemens que leur 
envoyèrent le père Stftiaga & fes In- 
diens de Mulége , & dont ifs avoient 
un befoin extrême pour fe refaire de 
laurs fatigues panées. Les malades f© 
rétablirent , ceux qui écoient en fanté 
fe repofèrent , & tous retournèrent 
à Lorette dans le milieu de Septem- 
bre , & y trouvèrent la pinafle , la- 
quelle étoit heureufement arrivée quel- 
ques jours auparavant. Les avantages 
qu’ils tirèrent de ce reconnoilTement 
du golfe , contribuèrent beaucoup à 
augmenter le plaifïr que leur caufoit 
le fouvenir des dangers & des fatigues 
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qu’ils avoient efïuyées, On fçut alors 
qu’il y avoir des aiguades pour les 
vaifleaux dans différens endroits peu 
éloignés de la côte , & des Indiens 
qui fe faifoient un pîaifir de les en- 
feigner aux étrangers ; au lieu que la 
côte de Nouvelle - Efpagne , depuis 
les Guaymas jufqu’aux Seris, en four- 
nifToit très- peu, & encore éîoient- 
elles éloignées d'une lieue du rivage. 
Depuis les Seris iufqu'à l’embouchure 
du Rio-Colorado , la côte eft pour la 
plus grande partie efcarpée & très- 
aride : depuis Caborca jufqu’au Colo- 
rado , il n'y a que trois aiguades , & 
peu ou point de pâturage , la côte 
é ant pendant l’efpace de pîufieurs 
lieues (ablonneufe & ftérile , ce qui 
fait qu’on n’y voit aucun Indien. Le 
reconnoifTement qu’a fait depuis le 
père Confag de la côte de Californie, 
confirme les obfervations du père 
Ugarre. Un fécond avantage qu’on tira 
de ce voyage , lut de favoir que les 
Cochimies qui habitent le long de 
cette côre , (ont infiniment plus nom- 
breux & plus généreux que les In- 
diens de la côte oppofée 3 & même 
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que ceux de la Peninfule. Car à l’é- 
gard des Seris & des "lepocas, quoi- 
que le Père fe fût rendu chez eux , 
& leur eût offert toute forte de fa if-» 
faâion , il ne put jamais en obtenir 
le moindre feeours , quoiqu'ils vifFenc 
la détreffe où fe trouvon nt les équi- 
pages. Lorfque tout le monde met toit 
la main à l’œuvre , ils reftoient non- 
ehalemment couchés par terre , Ôc pen- 
dant quarante ans qu’ils ont connu 
les Millionnaires , Us ne leur ont ja« 
mais fait la moindre politeffe. Ils 
avoieot quelques miférables pots de 
terre dont on avoir befoin ; on leur* 
en offrit le double de ce qu’ils va- 
loient , & ils ne voulurent jamais nous 
les céder, il n’en eft pas de meme des 
Californiens du nord : ils nous ont 
témoigné dans les occafions dont ou 
a parlé, & dans quantité d’autres toute 
forte de politeffe , & fe font conduits 
avec la plus grande franchife. Quoi- 
qu’ils n’euflent jamais vu des Million- 
naires ni des vaifleaux fur leur côte» 
ils venoient nous trouver , & nous 
faifoient quantité de petits préfèns , 
ayant d’en avoir 'reçu aucun de nous. 

D d iv 
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Ils ne fe furent pas plutôt apperçus 
que leurs hôtes ne vouîoienc point 
leur nuire , qu’ils fe hâtèrent de les 
fecourir félon leur pouvoir , <k les 
aidèrent dans tous leurs travaux. JI$ 
fournirent aux gens de la belandr® 
tout autant de pots de terre qu’ils en 
voulurent, fans exiger aucun retour, 
& ils étoient aufii finis que s’ils eut- 
feot été faits au tour. Le père Ugarte 
vouloit en garder quelques-uns pouf 
les montrer aux Millionnaires. Je rap- 
porte cette circonftance , parce que 
comme je l’ai obfervé dans un autre 
endroit , * il ne paroît pas que les 
Indiens des autres diftriâs de la Ca- 
lifornie , fâchent employer l’argille 
à. ces fortes d’ufages. l e Capitaine 
Woods Rogers rapporte la même cho 
fe dans fon voyage de la mer du fud, 
& impute aux Californiens méridio- 
naux la meme lâcheté & la même 
parefie dont le père Ugarte accufe les 
Sens. Mais voici un avantage qui l’em- 
porte fur les précédents, & c’eft, qu’on 
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a découvert dans certe occaüon quan- 
tité d’erreurs groffieres dans les an» 
ciennes cartes & lex vieux journaux s 
qui plaçoient des îles 3 des rivières * 
des baies & des ports , là où il n’y 
en avoir aucun , & omettoient au con- 
traire ceux qui (e trouvent a élue lie- 
ment fur les deux côtes du golfe de 
Californie. 

L’extrait de ce voyage que j’ai en 
main , n'entre point dans le détail 
d’aucune circonftance : s’il l’eût fait 9 
je me ferois fait un plaifir de les rap- 
porter , parce qu’elles eu fient fourni 
des connoifiances infiniment fupérieu- 
res à celles qu’on peut acquérir dans 
aucun autre voyage de ce^te efpèce. 
Je me contenterai donc de dire que 
celui dont je parle répondit à fa prin- 
cipale intention , qui étoit de déter- 
miner lï la Californie étoit une ils 
ou une péninfule adhérente au con® 
tinent de la Nouvelle - Efpagne. On 
fut alors convaincu que c’étoit une 
péninfule qui n’étoit féparée de Pi- 
meria que par le Rio -Colorado ; ÔC 
que ce qu’on difoit au Mexique des 
galions des Philippines , qui étaient 
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encrés par un canal clans le golfe de 
Californie en revenant dans la Nou- 
velle-Êfpagne , étoit entièrement faux. 
On vit encore , que quand même il 
y auroit eu un canal de communica- 
tion entre le golfe & la mer du fud 3 
il eut été impoflîble à des vaüîeaux 
suffi gros que les galions des Philip- 
pines de prendre cette route s à câufe 
des tempêtes qui régnent dans ces 
mers , du peu de profondeur qu’on 
y trouve s de l’étroiteffe du canal , de 
la rapidité & des différentes diie&ions 
des courans. 

On comprit alors que la feule mé- 
thode que l’on eût de procurer un azile 
à ces vaiffeaux , étoit d’établir une 
colonie & une garni! on dans quelque 
port convenable de la côte de la mer 
du fud ; & que pour les mettre à cou- 
vert de tout danger du côté de la 
terre s il falloir étendre les militons 
vers ce port , & réduire les habitans 
des deux côtés du golfe. On fçait 
maintenant à quoi attribuer le peu de 
fuccès de tant d’entreprifes dont on 
a parlé dans les premières parties de 
cet ouvtage , indépendamment d© 
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pîufieurs autres qu’on a faites dans 
diflérens terns avec moins d’éclat êc 
de dépenfe , & qui n’ont pas été plus 
heureufes. Environ vers le même tems 
le pè*e Tamarral reconnut en diffé- 
rens tems une grande partie de la 
côte feptentrionale , depuis la million 
de la Conception , & la parcourut 
prefque toute entière vers le cap de 
Saint I ucas , le Viceroi lui ayant re- 
commandé de chercher les ports 8c 
les cantons où l’on pourroit établir 
des colonies 8c des gtrrifons ; mais 
toutes fes recherches fuient infruc- 
tueufes. Ce lut dans la meme intention 
que le père Ugarte , auflitôt après fou 
arrivée à 1 orette , or ’onna que l’on 
fît les préparatifs néceJTaires pour une 
nouvelle expédition , &. pour recon- 
noïtre la côte méridionale auffi avant 
vers le nord qu’il feioit poffible. I! 
envoya le Capi aine de la gar; ifon avec 
lin détachement de foldats à la miffion 
de Sainte-Rofalie de Mulége , 8i de- 
là , avec le pere Sébaftien de Sifli .ga , 
à celle de Guadeloupe , ou le père 
Everard Helen faifoit fa rélidence. lis 
pattirent le 15 de Novembre de la 
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même année 1711 de Guadeloupe, 
pour fe rendre fur la côte , qu’ils 
parcoururent iufqu’au de - là du i8« 
degré de latitude. Iis eurent extrême- 
ment à fouffrir dans cette courfe , mais 
ils eurent aufli la fatislaâûon de dé- 
couvrir trois diflérens ports avec des 
bonnes aiguades , & une quantité fuf- 
fifante de bois , quoique le fol ne 
fût point fufceptibie de culture. Le 
port le plus g- and & le plus für , & 
qui fourniffoit aufli la meilleure eau, 
n ’étoit pas fort éloigné gu village In- 
dien de Saint-Michel, & déjà million 
de Saint - Xavier , d’011 les vaifleaux 
pouvoient tiier lents provifions. 

Ils retournèrent avec ces agréables 
nouvelles à l.oierte , où le pc e Ugarte 
compofa la relation de fon voyage , à 
laquelle il joignit la carte & le jour- 
nal du pilote Eftiafort. Le père SiRiagâ 
écrivit aufli cel.e de tes découvrîtes, 
& y joignit les plans des trois ports 
qu'il avoit trouvés ; & l’on envoya la 
tout à Mexico au Vîceroi , le priant 
de. les faire palier à Sa Majefté & à 
fon Conlèil des Indes J’ignore li ces 
journaux, ces cartes & ces relations 
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arrivèrent ou non à Madrid ; mais 
tout ce que je fçai , eft qu’on ne donna 
de part ni d’autre aucun ordre en 
conféquence. Il eft bon encore d’ob- 
ferver ici , que malgré les foins qu'on 
fe donna à Madrid, on ne put jamais 
trouver ces papiers, ni même obtenir 
qu’on les renvoyât à Mexico. Je fuis 
perfuadé que le le&eur eût été bien- 
aife de trouyer ici le journal entier du 
père Ugarte , les relations des Pères 
qui découvrirent les différens ports 
& un détail exaé$ de latitude des difi- 
férens caps ; la fbuation tk les vues 
des îles 5 des côtes, des ports & des 
baies ( leurs obfervations fur les bafi- 
fes , les ancrages , les marées , les 
courans , les vacations de la boufi 
foie, &c. Ï1 eft certain, du moins „ 
que les cartes que l’on conftrujdit dans 
çes expéditions fofit effentieilemenE 
Décadaires pour fe former une idée 
complette de çes découvertes , à quoi 
j’ajouterai que ces cartes, lorfquelles 
font exactes , font d’une utilité infinie 
dans ces fortes d’entreprifes ; mais 
malgré tous les moyens que j’ai d@ 
pi inftruire de ce qui s’ eft paflç , jç 
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me trouve dans la nécefiité d’être lé 
premier & le plus intéreflfé à me plain- 
dre de ce qu'elles manquent. La feule 
chofe qui me confole , eft que je n’ai 
rien négligé pour les retrouver , 6c 
fefpère , li rnon ouvrage eft de quel- 
que utilité , & mérite l’approbation 
du public , de fuppLéer tôt ou tard à 
ce défaut , afin que les fujets de Sa 
Majefté puifient acquérir une connoif- 
fance auffi parfaite de ces contrées , 
que l’exigent les interets du Royaume, 
§t fe bien de la Chrétienté, 
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SECTION XVI. 

Ze pin Guillen fonde la MiJJîon de * 
Notre Dame des Douleurs du fud 9 
& le pire Napoli celle de Sun. - J agê 
de Los- Cor as? 

Le foin des expéditions générales 
entreprifes par les ordres de Sa Majefté 
& de fes MiniftreSj non plus que ce- 
lui quon a voit d’en faire d’autre? 
pour étendre cette conquête , n’etti- 
pêchèrent point les Millionnaires f 
chacun dans fon dittriél ? d’iprroduirii? 
îa connoifTance & la pratique de la 
Eeiigion chez leurs paroilîiens , d’auge 
menter le nombre des millions , de 
d’étendre ces établifTemens chrétien? 
^uiïi loin que les circonftanc.es pou- 
voient le permettre. 11 était évident 
par Içs étab'iüêmens j, les voyages 2ç 
|es reconnoifleniens qu’on avait fait? 
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dans le nord par mer & par terre , que 
ces contrées etoient moins flériles ÔC 
plus abondantes en eau que celles du 
midi. On fçavoit encore que les peu- 
ples & les nations du nord etoient plus 
dociles , plus fpiritue les , plus paci- 
fiques & de meilleure foi , moins \i- 
cieufes & moins pétulantes , & par- 
conféquent plus difpolées à recevoir 
l’Evangile , & à fe conformer à fes 
préceptes que celles du midi. Le Mif- 
fïonnaire de la Paz avoit donné avis 
que la nation des Pei icues & fes diffé- 
rentes branches , telle que les Guay- 
curos , les Uchities , les Coras & les 
infulaires éroient extrêmement vin- 
dicatifs, inquiets & remuants , & fans 
celle occupés à fe détruire les uns les 
autres , & qu’à moins qu’on ne les 
convertît tous au Ch- iflianilme , & 
qu’on ne les reconciliât entr’eux , il 
n'y avoir point de fureté chez eux , 
& qu’une converfîon partielle ne fe- 
roit qu’augmenter les défordres ; que 
les autres vices , tels que l’oifiveté f 
l’ingratitude, la mauvaife-foi , etoient 
parvenus à leur comble chez ce peu- 
e , Qc qu’entiçrement livré à 
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petits brutaux , non feulement il to- 
Jéroit la poligamie , mais en faifoit 
même commerce. 

Mais ces mêmes raifons qui paroif- 
foient devoir donner la préférence 
aux peuples du nord, exîgeoient que 
Ton s’attachât d’abord aux Pericues, 
Il n’y avoit point de garnifon à la Paz , 
& les vingt-cinq foldats qui étoient 
à Lorette ne fumfant point pour les 
efcortes, les voyages ôc la défenfe du 
pays , on couroit rilque de perdre les 
acquittions qu’on avoit faites dans le 
nord , à moins qu’on ne réconciliât & 
qu’on ne civilifâr les nations du midi. 
De plus, les Uchiries qui habitent les 
contrées lituées entre la Paz & Lorette, 
avoienc infulté quelques Indiens chré- 
tiens qu’ils a voient trouvés fur leur 
pays, comme s’ils avoient eu defTeinde 
couper toute communicati n entre ces 
deux millions. Les Coras, ou ceux 
qui vivoient à l’extrémité de la P en in- 
hale vers le cap de Saint-Lucas , cher- 
choient tous les jours querelle à leurs 
anciens ennemis les Guaycuros de la 
Paz , de même qu’à leurs voifins *, les 
infulames de Saint-Jofeph , du Saint- 
Tgme IL E e 
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Efprit , de Ceralvo , & autres entre 
Lorette & la Paz , que le père Ugarte 
avoit reconciliés avec les GuaycuroS, 
recommençoient tous les jours leurs 
hoflilités ; & la quantité de maïz , de 
pozoli , de couteaux & d’autres quin- 
cailleries qi:’on leur diflribuoit à la 
Paz , ne fervoient qu’à exciter leur 
avarice, au lieu de les porter à la paix 
& à la modération. Os infuhires 
avoient pillé trois fois la m filon de 
Saint-Jean- Baptiffe Ligui , ou Mali- 
bat , dans ICblence du prie Guillen, 
& n’y avoient rien laide. Le Capitaine 
& le-, folaats ce la garnifon les ayant 
pourfuivis en tuèrent trois ou quatre, 
prirent quatorze bateaux , & firent 
onze prifonniers que l’on régala à 
Lorette , & que l’on renvoya dans 
leurs îles , pour leur faire fentir qu’on 
ne leur vouloir point de mal. Cepen- 
dant , leur réconciliation ne fut que 
fimulée , & ils recommencèrent leurs 
hoftidtés dès que leur crainte fut par- 
lée, & qu’ils n’eurent plus befoin des 
ntenfiles que leur fourniffoient les In- 
diens de la côte. 11 ne reffoit donc 
d’autre remède que de réduire les 
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Uchifies 3c le Coras qui vivoient du 
côté de la Paz , 3c de gagner l’affec- 
rion des infulaires ; 3c ce fut pour y 
parvenir que Ion entreprit en 1721 
la fondation de deux nouvelles m if- 
lions 3 dans le tems que l’on travailîoit 
à reconnoître la côte & le golfe par 
mer 3c par terre. 

Il n’y avoit plus à compter fur le 
fond de la million de Saint-Jean Li- 
gui ou Malibat , depuis la faillite de 
Don Jean - Baptifte Lopez , & fi le 
père Guilîen & les autres Millionnaires 
vinrent à bout de pourvoir à leur fub- 
fiflance & à celle de leurs Indiens, 
ce ne fut qu’à l’aide de leur écono- 
mie , 3c des épargnes qu’ils firent. 
D’ailleurs 5 le village 3c les communau- 
tés de Malibat avoient été fort éclair- 
cies par les maladies épidémiques , 3c 
le peu d’indiens qui refloient crai- 
gnoient li fort les infulaires , que le 
Père ne s’abfentoit jamais , qu’il ne 
s’en fauvât quelqu’un. Vers ce tems-là 
le Marquis de Viila-Puente fonda deux 
millions entre le cap de Saint- Lucas 
3c Lorette , fur quoi il fut décidé que 
le père Guillen fe rendroit de Sainte 

Eeij 
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Jean de Malibat à la ville de la vifî- 
tation , & en fonderoit une entre les 
Ueh ities & les Guaycuros , vu la né- 
cellité qu’il y avoit de les réduire. Il 
fut donc s’établir chez eux en 1721 , 
& pofa aufïîtôc les fondemens d’une 
églife, d’un village , & des autres édi- 
fices néceffaires pour une nouvelle 
million. Au mois d’Août , il fixa fa 
réfidence fur la côte d’Apate , à 40 
lieues de Lorette par mer , & à plus 
de 60 par terre, à caufe du circuit iné- 
vitable des montagnes. La million fut 
dédiée à Notre-Dame des Douleurs 
du fud ( Nuejîra-Sehora da Los- Dotons 
dd fur ) pour la diflinguer d’une autre 
de même nom , qui eft au nord. Rien 
n’a jamais égalé les peines que fe 
donna le père Guillen dans ce dépar- 
tement, le plus flérile & le plus in- 
commode de toute la Californie , ni 
le zèle & l’affiduité avec laquelle il 
cultiva la vi?ne de fou maître , auffi 
en a-t-on tiré des avantages infini- 
ment fupérieurs à ceux qu’ont pro- 
duit les autres étabîifTemens qu’on a 
fait dans la Californie. Ses Supérieurs 
lui demandèrent un détail abrégé de 
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l'état de fa million, & il le leur envoya 
en 1 744. 11 eft écrit avec beaucoup 
de réferve & d’humilité , & il y donne 
partout des preuves de fa vertu , de 
les talens & de la profondeur de fou 
jugement. 11 y avoit alors trente ans 
qu’il exerçoit la fonâion de Million- 
naire dans la Californie , y étant arrivé 
en 1714» après le malheureux nau- 
frage dans lequel fon collègue le père 
Guifci perdit la vie. 

La million de Los-Dolores fut pu- 
rement fondée pour la commodité des 
Indiens ; mais on la transféra depuis 
de la côte dans un lieu appelé Tanue- 
tia , à 10 lieues du golfe , & à 25 de 
la mer du fud. Le Père fut chercher 
les fam lies des Indiens dans les grottes* 
les bois & les montagnes, & en forma 
lix villages , favoir, Nueftra- Sehora 
de Los-Dolores, la Conception de 
Nu (Ira Sehora , la Trinitad , la Ré- 
demption & la Refurredion , iefquels 
avoient été habités par les Indiens de 
Malibac , avant qu’ils enflent quitté ce 
canton. 11 convertit aufli à la foi d’au- 
tres Indiens, dont il forma trois vil- 
lages , dont il érigea la nouvelle mi- 
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fion de Saint-Louis de Gonzague , fur 
le fond que fournit le Comte de Saint- 
Jago, Citoyen du Mexique * & on y 
envoya un Millionnaire en 1757. En- 
fin , il catéchifa & convertit à la foi 
tous les autres Gentils de la côte mé~ 
ridionde, depuis la million de Saint- 
Xavier , jufqu’à la nation des Coras. 
Ils furent tous infaits comme caté- 
chumènes & en état d’être incorporés 
dans une autre million , que Ton de- 
voir fonder cette année, & qui étoit 
d’autant plus néceffaire 3 qu’il étoit 
impoffible , vu l’éloignement des lieux 
& la nature du pays , de pouvoir fur- 
venir à tout. Ce fut ainli qu’il con- 
venir au Chrifiianifme tous les habi- 
tans de la péainfule d’une cô’e à l’au- 
tre , dans l’efpace de plus de 40 lieues 
de pays 1 & cependant dans toute cette 
étendue de terrein le fol eft fi flérile 
& fi rempli de rochers , qu’il ne put 
y trouver aucun endroit propre à y 
lemer du grain , à l’exception d’un 
petit champ à A pâte, qui n’en four- 
nifloit que pour les Indiens du lieu. 
Cela montre l’extrême indigence des 
Indiens de ces contrées , de même 
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que rimpuijiïance ou font les Million- 
naires de les fecourir. Cependant fes 
travaux ont eu un fi grand fuccès 9 
que lors des révoltes qui font arrivées 
dans le midi, les Guaycuros & les 
Uchities du père Guillen , autre- 
fois fi turbulans , malgré l’exemple & 
les inftigations des Pericues & des 
Coras , ont non - feulement perfifté 
dans la foi , mais ont même reçu chez 
eux les Pères & les Indiens avec 
beaucoup d’affeétion , en lorte qu’ils 
ont trouvé un azile affuré dans la 
mi fîi on de Notre-Dame des Douleurs. 

Ce fut pour les mêmes raifons que 
l’on fonda Ja même année une autre 
million chez la nation des Coras 9 
p ès du cap de Saint -Lucas, dont 
on fut également redevable au Mar- 
quas de la Puente. Le père Ügarte 
y penfoit depuis îongtems , & de-Ià 
vint qu’avant d’aller reconnaître le 
golfe , il chargea le père Ignace-Ma- 
rie Napoli d’aller à la Paz , & de-là 
à la baie de las-Pa’mas pour l’y établir. 
On manquoit dans ce tems-là de pro- 
vilîons à Lorerte , mais comme on en 
attendoit tous les jouis de la Nouvelle- 
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Efpagne, le père Ugarte permit au nou- 
veau Millionnaire de prendre celles qui 
arriveraient poir la million de Saint- 
Xavier , & touresles autres dont il au- 
roit befoin , & de le rendre avec la 
barque à fa ftation , lui enjoignant 
de le conformer aux inftruéfcions qu'il 
lui avoit données. 1 a barque arriva 
vers la mi Juillet, & le 1 1 du même 
mois, le père Napcli sùtant embar- 
qué avec le Capitaine Don Elt van 
Rodriguez & quarre loldats , aniva 
heureuiemem à la Paz le i d’Aoüt. Les 
Indiens de la million le reçurent avec 
beaucoup de refpedt , lui bailèrent 
les mains & les genoux , & le con- 
duilirent en proceffion avec le Capi- 
taine & les foldats à Péglile , où le 
père Jacques Bravo les attendoit. On 
renvoya la barque à Cinaloa pour y 
charger du maïz pour Loi etté 3 de forte 
que pour faire venir les provifions né* 
cefï< 1res pour la baie de las- Palm s, on 
fut obligé o’emprunter ks chaloupes 
delà belandre du général Rezayaî* 
qui venoit d’arriver dans la baie pour 
pêcher des perles. Les Pères & les fol- 
dats y furent par terre 9 pour prati- 

quer 
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quer un chemin jufqu’a la Paz , & in- 
viter tous les indiens qu ils rencontre- 
roient à le rendre à la million. Ils 
fuient huit jours en chemin, & arri- 
vèrent à la baie le 24 d’Aout ; mais 
tous les indiens s’enfuirent dans 1 in- 
térieur du pays, & abandonnèrent leurs 
communautés. Les chaloupes n’arrivè- 
rent que cinq jours api es, ce qui, 
joint à la retraite des Indiens , cha- 
grina beaucoup le pèreNapoli. 11 fouf- 
froit d'ailleurs beaucoup d’une chuta 
qu’il avoir faite de fon mulet , laquelle 
fut il violente , qu’il relia quelques 
tems fans fei timent , Ôc que les gens 
le crurent mort. 

Un loir qu’il le promenoir à quel- 
que diftan.ee de fa tente pour exami- 
ner la cote , il vit venir vers lui une 
compagnie d’indiens tous nuds, à la 
tête de quels étoit un homme d une 
taille giga itefque, qui avoir tout le 
corps barbouillé de noir èx de rouge. 
Il étoir à moitié couvert d’une elpèce 
de greffe Jhaire, & avoit autour de fa 
ceinture plulieurs pieds oe betes fau- 
ves. Il tenoit d’une ffla,n un évantaii 
de plumes , de de l’aune un arc & 
Tom& LU L f 
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une flèche ; il pouffoit de même que 
fes camarades des cris affreux , qu’il 
accompagnoit de plufieurs geftes me* 
naçans , & capables d’intimider l’hom- 
me le plus hardi. Le père Napoh fe 
crut perdu fans reffource , il éleva fou 
coeur à Dieu , lui offrit fa vie en fa- 
crifice , & le pria de lui pardonner 
fes péchés, Il aborda enfuire hardi- 
ment les Indiens , cachant autant qu’il 
pouvoit fa timidité naturelle , con- 
formément aux inftruétions qu’on lui 
avoit données de ne jamais la faire 
paroitre. Comme il ne connoifToit ni 
les forciers de Californie, ni leur ha- 
billement , il fut effrayé de fa figure , 
& crut que c’étoit le démon lui -même 
qui ayant pris une forme vifible , s’é- 
toit mis à la tête des Indiens pour 
le détruire comme Envoyé de Jefus- 
Chrilf. Après qu’il fut revenu de fa 
première frayeur , il les aborda avec 
un air de mépris , & leur fit entendre 
par fignes qu’il trouvoit très- mauvais 
qu’ils vouiufient lui faire du mal, 11 
leur diftribua enfuite avec de giandes 
marques d’amitié plufieurs petites ba- 
gatelles qu’il avoit fur lui , 6c les irn- 
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vira à venir au camp, leur promettant 
de leur en donner davantage. Ces 
poli telles produisent tour l'effet qu’il 
s’étoic promis , ils s’afiemblerent au- 
tour de lui, 6i le fu Cirent infenhble- 
mène jufqu’à fa tente , ou après les 
avoir parfaitement bien régalés , il 
leur donna quelques provifions & plu- 
sieurs petits utenliles , & en envoya 
d’autres à ceux qui étaient reftés dans 
les communautés , en ligne de pa:x & 
d’amitié. Les Indiens s’en furent très- 
fatisfaits , & le prièrent , s’il vouloit 
qu’ils retournaient, de cacher les bêtes 
à corne & un chien qu’il avoir, parce- 
qu’iis n’en avoienc jamais vu 3 & qu’ils 
en avoient peur, ils revinrent le len- 
demain par petites troupes au nom- 
bre de cinq cens, apportant avec eux 
quelques préfens du pays , en échange 
defquels on leur donna des haires , 
des couteaux , des rafoirs , & autres 
chofes femblables *juon leur avoit 
deffinées. Il y avoit déjà cinq jours 
qu’ils eampoient, fans avoir ieçu au- 
cune nouvelle de la chaloupe , dont 
la perte les eût réduits à la dernière 
extrémité. Mais ils avoient débarqué 

F f ij 
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quatre jours auparavant , & attend 
doient le rcfte de la compagnie , la- 
quelle ai riva par terre à un petit lac 
qui écoit à quelques lieues de là * 
croyant que c’étoit le lieu du rendez- 
vous. Ce furent quelques Indiens qui 
en apportèrent la nouvelle, & ayant 
appris l’endro t de la côte où le Père 
étoit , on débarqua les provilions , 8c 
l’on fut à la découverte pour favoir 
où l’on fonderoit la million. Il y avoit 
près de la mer plulieurs petits bois 
de palmiers Ôc des champs couverts 
de fauge , différens réfervoirs d’eau 
douce , ik un ruilleau , qu’on ne jugea 
pas fuiBfans pour faire aigua ie. lis 
rencontrèrent aulîi quelques champs 
qui leur parurent propres au labour 
Ôc au pâ urage ; mais le voifinage de 
la Paz , &£ la facilité qu’on avoit d’en 
tirer des pi o niions , déterminèrent le 
Père à fonder li milli m dans l’endroit 
où. ils s avoient d^bord campé. On 
commença d’abord à éclaircir le ter- 
rein , Ôc le village cornmençoit à pren- 
dre quelque lorme, lorfque les 1 îdiens 
difparurent tout à-coup, de mm ère 
qu’on fut un jour entier fans en voir 
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aucun. Le Père , furpris d’un pareil 
chargement, pâtit dès le foir meme 
pour les aller chercher, fans aune com- 
pagnie que celle d’un loltiac , & d’un 
inre’ prête ignorant. 11 en rencontra 
quelques-uns , lefquels fur les plaintes 
qu’il leur fit dans des termes affec- 
tueux & pathétiques , ne manquèrent 
point de 1 inilruire de la véritable caufe 
de leur crainte. 1 es Coras avoient de- 
puis longtems la guerre avec les Guay- 
curos de la Paz , & le Père venait 
avec des foldats du territoire de ces 
derniers, où il y avoit déjà une million. 
Les Coras s’étant apperçus qu’on avoit 
été reconnoître le pays , & qu’on éie- 
voit des murailles de terre pour l’é- 
gUfe , ils en conclurent qu’on avoit 
deffein de bâtir une forterefïe. De 
plus , le Père avoit amené avec lui 
quelques Guaycuros, dont trois avoient 
été ce jour-îà par fon ordre fur le grand 
chemin de la Paz , pour amener un 
mulet charger de maïz. 

Ces particularités firent foupçonnet 
aux Coras que les Guaycuros dévoient 
maffacrer toute leur nation ; que c’é- 
toit dans cette vue qu’ils étoient venui 

F f üj 
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reconnoître le pays, qu’on les réga- 
loic , & qu’on vouloit les voir tous les 
jours, qu’on bâtiOok des murailles pour 
les mettre en fureté , & qu’affu-rés du 
fuccès de leur entreprife , ils avoient 
envoyé chercher les Guaycuros , afin 
de tomber fur eux à l’improvifte & 
de les exterminer. Le Père fe donna 
tant de peines pour dilliper leurs foup- 
çons & pour les appaifer , que plu- 
sieurs le fuivîrent à la tente, & au 
berceau de pa’miers , où les foldats 
montoienc la garde. Les plus timides 
allumèrent plufieurs feux , pour mieux 
appercevoir leurs ennemis , au cas 
qu’ils vinifient pour les détruire. Ils 
prirent une fécondé fois l’alhrme le 
lendemain matin , & l’on fut deux 
jours entiers fans les voir. Le père 
JBravo polfiédoit affiez pafifablement la 
langue des Guaycuros, & étoit par-là 
en état de fie faire entendre aux Coras ; 
mais la préfence gâta tout , les Coras 
le regardant comme le Millionnaire , 
le chef & le conducteur de ieurs en- 
nemis. Le mulet arriva enfin avec le 
mai z ; &. quoique les Indiens vident 
de loin la vérité de ce que h père Na- 
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poli leur avoit dit, pas un ne voulut 
retourner au village. On eut beau 
courir après eux, ils s’enfuioient dès 
qu’ils voyoient le Père. A la fin cepen- 
dant , les hommes & les femmes re- 
vinrent les uns après les autres avec 
leurs enfans , & prièrent les Pères d© 
vouloir bien ban fer ces derniers , de 
meme qu’ils avoient batifé ceux de la 
Paz, leur difant qu’ils vouloient con- 
traèter avec eux une amitié éternelle, 
La paix fut donc conclue entre les 
Guaycuros & les Coras, & ils la cé- 
lébrèrent par des feflins & des danfes. 
Le q. de Septembre , le père Napoli 
batifa ving -neuf enfans, & depuis lors, 
les femmes le preffoient continuelle- 
ment de vouloir accorder la même 
grâce aux leurs. Ce fut ainfi que les 
habitans de ce pays , qui étoient au- 
trefois fi foupçonneux , ne purent 
plus fe pafTer un moment des Mil- 
lionnaires. 

Pour gagner l'afFedHon des Indiens ; 
on fut obligé de leur diftribuer tout 
ce qu’on avoit apporté, jufqu’aux or- 
nemens de l’autel, de forte qu’il refia 
à peine allez de provifions pour re- 

Fir 
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tourner à la Paz , & en prendre de 
nouvelles. On fur donc obligé de la if- 
fer la raaifon de palmieis & les petits 
meubles qui y étoient fous la garde 
de qne'ques - uns des plus anciens, 
auxquels le père Napoli promit de re- 
tourner dans peu ; il partit enluire & 
prit une autre route afin de mieux 
reconnaître le pays. 

Il relia deux mois à la million de la 
Paz,, pour attendre les proviüons,& 
s’inllruire de la langue des Coras, en- 
treprise extièmement difficile , mais 
abl >li ment réce-fifaii e. Pendant que 
les Millionnaires étoient absents de 
la baie de las P aimas, quarante hommes 
de 1 île de Ceralvo , qui eü vis-à-v.is 
la baie de la Paz , firent une defcente, 
Ôc trouvant la million abandonnée, 
tom 1 è ent fur une communauté, tuè- 
rent lix enfâns/ieux femmes & firent un 
homme prifonnier , ap;è> quoi fis pil- 
lé ent la communauté , & n’y la fièrent 
ni p ovifions ni meubles. Ils n’auroient 
épargné ni Péglife ni la chapelle, fans 
la crainte qu’ils eurent des Giiaycuros. 
Là-deffus le Capitaine fe rendit avec 
un détachement de foldats à l’île d# 
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Ceralvo , & quoique les infulaires fe 
fuffent 1 étirés dans des cavernes & par- 
mi les rochers , nos gens en tuèrent 
deux ou trois , & les épouvantèrent 
fi fort avec leurs armes à feu , qu’ils 
n’ofèrent plus y revenir. Le Capitaine 
fe rendit de- là à Lurette , & le pcre 
Napoli retourna au mois de Novem- 
bre à la baie de las Palmas, où. il ne 
jugea pas à propos d’établir le fiége 
de la million , à caufe du grand éloi- 
gnement où elle étoit de la Paz , le 
feul endroit d’où l’on pût tirer dans 
ce tems-là les provilions. 

Il choifit donc un autre endroit ap- 
pelé Sainte-Anne , lequel étoit à trente 
lieues de la Paz , & cinq du golfe» 
Il y bâtit une chapelle & une petite 
maifon , & amena les communautés 
les plus prochaines à la croyance & 
à la pratique du Chriftianifme II bâtit 
en 172.3 une églife dans un endroit 
un peu plus éloigné de la mer , dans 
l’intention de changer le liège de la 
million ; mais cette entreprife échoua 
par un accident qu’il lui étoit impof- 
îible de prévoir. L’églife étoit déjà 
U avancée qu’on pofoit les poutres ôc 
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les folives pour la couverture. Mais 
pendant que le Père affiftoit un mou- 
rant , il s’éleva un de ces ouragans 
furieux , qui lont très-fréquens dans 
la Californie , qui obligea les Indiens 
à fe rendre dans l’églife. Comme la 
charpente n’étoit point encore allu- 
rée ; & que les murailles étoient foi- 
bles & encore humides , le vent ren- 
verfa l’édifice jufqu’aux fondemens , 
& il y eut plufieurs Indiens de tués 
& d’efiropics fous fa chute ; les autres 
s’enfuirent &: en perdirent l’efprit pour 
le refte de leurs jours. Le père Na- 
poli accourut au bruit , & fe com- 
porta avec toute la tendreffe qu’on 
peut attendre d’un père qui voit pé- 
rir fes enfans : mais cet accident oc- 
cafionna une confpiration de la part 
des 'parens de ceux qui avoient été 
tués , & i! ne fe pafia point de jours 
qu’il ne fût à la veille d’en refleurir 
les effets. Ils tournèrent à la fin toute 
leur rage contre le Père qu’ils accu- 
foient d’avoir été le meurtrier de leurs 
amis. Ils s’appaifèrent cependant 3 lorf- 
que ceux qui avoient furvécu à ce 
défaftre leur eurent dit qu’ils s’étoient 
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retirés dans l’églife de leur propre 
gré , & fans que perfonne les y eût 
forcés. On rebâtit leglife dans un 
endroit p!us convenable où il y avoit 
de l’eau , non feulement pour boire, 
mais encore pour arrofer quelques 
champs, & on la dédia l’Apôtre Saint 
Jacques. On y fema du maïz qui vint 
très-bien ; il n’en fut pas de même 
de la femence fpirituelle. Ce peu- 
ple volage , parefleux & brutal , té- 
moigna la plus grande répugnance 
pour la dcéhine pure de l’Evangile; 
ôc quoique le Père ne négligeât au- 
cun des devoirs d’un miniftre fidèle, 
le nombre de ceux qu’il batifa ne 
monta qu’à 90 adultes , & à environ 
400 enfans. Le père Napoli ayant été 
nommé en 172 6 aux mi fi ion s de l’au- 
tre côte , il fut remplacé par îe père 
Laurent Carranco , dont le fang ne 
put effacer les abominations qui ré- 
gnoient dans ces contrées fauvages , 
ayant été martyrifé de la manière qu’on 
h verra ci après. 



/ 
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SECTION X VIL 

Fondation de la mifjion Septentrionale 
de Saint Ignace par le pere Luyando , 
& fes progrès. Mort des pères Piccolo 
& Ugarte. Révolte des Pericues , & 
fondation de la mi(Jion de Saint Jo- 
feph au cap de Saint- Lucas , par U 
père Tamaral . 

O N defiroit ardemment depuis l’an- 
née 1706 de fonder une million au 
nord au de-là de celle de Notre-Da- 
me de Guadeloupe , dans les conrrées 
de Kada-Kaamm, c'efi - à - dire du 
Ruilïeau de la Sauge , dans les mon- 
tagnes de Saint- Vincent , parle 28. 
degré de latitude 5 à 40 lienes fud- 
eft de Sainte Rolalie Mulége,& 
fud de Guadeloupe. Les Indiens Co- 
chimies de ce diftriéd , lors de la vi- 
lïte que leur fit le père Piccolo dans 
la même année, avoient témoigné un 
defir fincère d’em brader le Chriftia- 
nifme, mais le défaut de fujets & de 
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fo d , joint à la néceflité où l’on étoit 
de réduire Jts Loues & les Pericues 
méridionaux , tu r cau(e que l'on cifiéra 
cette entreprue toute louable qu’elle 
étoit, Il eli viai que les Millionnaires 
des enviions Ls vilrèrent de tems à 
au re pour entretenir leurs bonnes 
djfpofuions jufqu’à l’année 17:8. Le 
père Jean- baptifte Luyando , Jéluite 
Mexicain , éroit arrivé l’année d’au- 
paravant à Lorette. C’étoit un homme 
également diflingué par fes venus SC 
par les talens , & qui non content 
d'avoir rem s fon bien entre les mains 
de fes Supérieurs , pour établir une 
million dans la Californie , leur otirit 
de l’aller fonder lui-même. Il partit 
en conféquence dans le mois de Jan- 
vier 1728 de Lorette, fous l’efcorte 
de neuf foldats , & arriva le 20 du 
irmme mois dans l’endroit que le père 
Siftjuga avoit choih pour erre le liège 
de cette million , lorfqu’il fut quel- 
ques mois auparavant vJirer les Indiens 
pour leur faire part de fon dellein , ÔC 
les difpofer à r ai re un bon accueJ à 
ce Religieux. Les naturels du pays 
reçurent le père Luyando à bras ou- 



3 50 Histoire 

verts, & furent fi ravis de le voir* 
que plus de cinq cens perfonnes de 
différentes communautés vinrent le 
joindre au bout de quelques jours. Il 
commença à exercer ton office & avec 
d’autant plus de facilité , que quel- 
ques-uns içavoient leur catéchifme , êç 
avoient été déjà inftruirs par le père 
Siftiaga. Ils furent fi aifidus à profiter 
de fes infiruéiions, fi empreflés à les 
mettre en pratique , & fi fermes dans 
leurs bonnes réfolutions , qu’il crut 
pouvoir adminiftrer en toute fureté le 
Batême aux adultes , d’autant plus 
qu’ils obéirent fans répugnance à l’or- 
dre qu’il leur donna de brûler & de 
détruire tous les inffrumens dont leurs 
forciers fe fervoienc pour exercer leur 
magie. Le père eut afiez de provifïons 
pour nourrir pendant fix mois près 
de cinqcens catéchumènes , car quoi- 
que quelques-uns fufient retournés à 
leurs communautés auffitôt après avoir 
reçu le Barème, ils furent remp'acés 
par un (i grand nombre d’autres , qu’il 
commença à craindre que les provi- 
fions ne lui manquaffent. Voulant donc 
achever un ouvrage qu’il avait fi heu- 
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reufement commencé , il renvoya fep Z 
foldats qu’il chargea de lettres polir 
le Millionnaire de Lorette , le priant 
de lui envoyer au plutôt des vivres » 
& iefti (eul avec deux gardes. Je dois 
due ici à la louange des foldats, que 
voyant le Père entièrement occupé 
des fonctions de fun office , & le fuc* 
cès dont fes travaux étoient accom- 
pagnés , ils fe chargèrent volontaire- 
ment de bârir la maifon & l’églife, 
& engagèrent fi bien les Indiens à les 
féconder , que celle-ci fut achevée 
avant que les (oldats fu fient de re- 
tour , Ôc que la dédicace s’en fit le 
jour de Noël. 

Ces fuccès le remplirent de joie , 
& l’animèrent à fe charger de 1 inflruc- 
tion de tous ceux qui vinrent au liège 
de la million , & à fe rendre dans dif- 
férentes communautés pour y cher- 
cher des nouveaux Indiens. On Pe'n* 
voya une fo.s chercher de fort loin 
pour un homme qui avoit été mordu 
d’une vipere ; & quoique le loldat ôc 
le domeflique qui lui fervoient d’in- 
terprêtes fuffent abfens } il ne laiffia 
pas d’y aller avec uu Indien qu’il venois 
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de batifer. Etant arrivé dans l’endroit, 
il y trouva une grande communauté 
de fa.tvages , qui n’avoient jamais vu 
ni un Européen ni un chev J. Ils fu- 
rent d’abord etfra;és'de le voir , mais 
il calma bientôt leurs craintes par les 
po icelles 6c les peti s préiens qu’il leur 
fie , 6c ils vinrent lui offrir tout ce qu’ils 
avaient. 

La docilité des Cochimiës , jointe 
à leur vivacité , leur efpi i 6c leur aéti- 
vité , qu’aucune nation n égale , m,t le 
Midi nnaire en état de faire prouvés 
rapides dans leur pays. Ce diftnct eft 
trè’.-propre pour l'agriculture, tant à 
eau fe de la bonté du terrein que du 
voilinage. de l’eau, 11 étoic donc ailé 
d’y fonder une colonie, ce qui eût 
évité aux I idi ns la peine de courir 
les bois ÔC 1er montagnes pour y cher- 
cher de quoi habiliter. Le père S.ftiaga 
y avoit lemé du froment 6c du maïz, 
qui donnèrent la première année cent 
Doill.aux; mais ia quatrième 6c la der- 
nière année que Je père Luyando y 
relia, la ré.olce des diffère .s g r ains 
monta à mille. Ceia lui donna la fa- 
cilité de taire Vivre les Indiens dans 

l’abondance s 



de £a Californie, 355 

l’abondance , d’autant plus , qu’étant 
moins ftup^des que leurs voilins , ils 
le fécondèrent dans fes travaux, ayant 
fenti les avantages qui leur en reve- 
noient. Le père Heîen leur avoit déjà 
appris à cultiver différentes efpèces 
d’herbes potagères qu’il avoit lui-mê- 
me plantées , & le père Luyando à 
fon exemple planta un jardin , où il 
fit venir quantité de plantes exotique»., 
indépendamment de celles du pays 
qu’il trouva le moyen d’ameliorer par 
la culture. Il planta aufli cinq cens 
pieds de vignes , des oliviers , des fi- 
guiers , & des cannes à fucre , dont 
on a tiré dans la fuite des avantages 
qui n’ont pas peu contribué à l’aug- 
mentation de la million , & aux pro- 
grès du Chriftianilme parmi les In- 
diens. Il ne refioit plus au Père qu’à 
les raflembler dans les villages qu’il 
avoit bâtis dans les endroits les plus 
commodes pour les communautés des 
environs , & dans chacun de (quel s il 
y avoit une chap lie defiinée à leurs 
dévotions journalières. Si leur apprit 
aufii à conftruire des petites maifons 
avec des briques crues & des branches 
Toim //» G g 
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d’arbres ; mais comme ils étoient ac- 
coutumés à vivre en plein air, il eut 
beaucoup de peine à les engager à les 
habiter. Il ne négligea rien non plus 
pour élever du bétail dans les cantons 
ou il y avoit des pâturages. 

Tout prenoit la face la plus riante , 
lorfque l’ennemi de la paix & du bon- 
heur des hommes, exita les Indiens à 
troubler la tranquillité de la million » 
à rendre tous les travaux du Père 
infruâueux. Huit de ces fauvages pro- 
fitant de l’obfcurité de la nuit , alfaf- 
finèrent un catéchumène près de la 
tente du Père , pour fe venger vrai- 
fernblablement de l’amitié qu’il lui 
témoignoit , à caufe de fes bonnes 
qualités. Il fut cependant obligé de 
diflimuler cette aétion barbare > dans 
la crainte des inconvéniens qui pou- 
voient en réfulter ; mais ils n’échap- 
pèrent point à la vengeance divine, 
de tous les huit moururent d’une ma- 
ladie épidémique l'année fuivante 
1729. Une autre communauté refufa 
opiniâtrément de venir à la million > 
& cherch trois adultes que le Père 
veEoit deabatifer pour les faire mou- 
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rlr, & elle l’eût fait , s’ils ne fe fu fient 
réfugiés dans le prefbytère. Ces In- 
diens perfiftèrent deux ans dans leur 
opiniâtreté , & ce ne fut que par la 
patience , la douceur & la libéralité , 
qu’il vint à bout de la vaincre : mais 
ce ne fut que fept ans après que les 
adultes embrasèrent la Religion Chré- 
tienne. Les vieillards furent ceux qui 
témoignèrent le plus de répugnance 
pour le Chriftianifme ; & comme ils 
étoient pour la plupart forciers , prê- 
tres & catécMfbes , ou plutôt des fé- 
duéteurs de leurs communautés , iî 
n’eft pas étonnant qu’ils s’oppofalfent 
aux progrès d’une religion qui met- 
toit fin à leurs profits & à leur puif- 
fance. Ils menoient d’ailleurs une vie 
très— difTolue s & comme ils étoient ha- 
bitués à des coutumes brutales , & à 
un genre de vie fauvage , il leur en 
eoûroit infiniment de s’affiijettir à ve- 
nir à l’Eglife & à afiifter au fervice 
divin. Comment fe pouvoit-il en effet, 
que des gens que leurs compatriotes 
refpeéïoient pour leur doétrine , puf- 
fent fe réfoudre à prendre des leçons 
des étrangers , ni fe piêler avec des 
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enfans'qui fe mocquoient fouvent de* 
leurs doctrines abfurdes. 

La million profpéroit cependant ,, 
grâces à la docilité & à la candeur d’un 
certain nombre d’indiens qui avoient 
foin d’avertir le père Luyando des fau- 
tes que commett oi.enc leurs compa- 
triotes. Pour faciliter les vilites qu’il 
fe propofoit de faire chez les différent 
tes Communautés, & dans les villages 
que l’on batiffoit, il les engagea à ou- 
vrir des chemins jufqu’à la miffion,. 
8c propofa diverfes récompenfes à ceux 
qui s’en acquitteroient le mieux. 

Quelques Indiens fauvages du nord, 
fâchés de l’état floriflant où étoit la 
million , & de la tranquillité dont 
jo.uiffoit la tribu qui s’étoit convertie, 
tombèrent fur une communauté chré- 
tienne , tuèrent deux Indiens 8c une 
petite fille , & ne s’en feroient point 
tenus là, fi les autres ne fe fu lient ré- 
fugiés chez le Père. Les chrétiens des 
autres communautés vouloient prendre 
les. armes, mais le Père craignant d’al- 
lumer une guerre continuelle , les pria 
de n’en rien faire,. & d'oublier cette 
injure * comme il convenait à des. 
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chrétiens. Il fe flatta , en agiffant ainfï, 
de faire rentrer ces Indiens en eux- 
mêmes , & de les difpofer peu à peu 
à recevoir l’Evangile. 11 leur envoya 
pour cet effet divers meflages & quan- 
tité de préfens ; mais l’expérience lui 
apprit, qu’il faut commencer de domp- 
ter ces barbares par la force , fi l’on 
veut leur perfuader que les politefles 
qu’on leur fait , procèdent de l’amour 
qu’on a pour eux , qu’ainrement ils 
les attribuent à lâcheté & à foibleffe * 
& n’en deviennent que plus infolens. 
En effet, ces brigans voyant arriver ces 
meflages & ces préfens, en conclurent 
que le Père & les indiens étoient dans 
la dernière confternation , & cela les 
anima à attaquer d’autres communau- 
tés. Ils le< faccagcreiit de fond en 
comble , tuèrent ou chaflèrent tous 
les chrétiens qui Tombèrent fous leurs 
pas , & menacèrent meme le liège de 
la million. Comme le père n’avoit avec 
lui que deux foldats , & que fc-s In- 
diens manquoient d’armes , il jugea à 
propos de fe retirer à la million de 
Guadeloupe , où le père Siftiaga étoit 
pour lors. Ces deux Millionnaire, re- 
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tournèrent enfemble à Saint-Ignace, 
où S’on réfolut de marcher à l’ennemi , 
fans attendre les foldats de Lorette , 
qui étoit à 70 lieues de là. En confé- 
quence , on fomma les communautés 
chrétiennes , & on leur donna des ar- 
mes avec beaucoup de bruit & d’ap- 
pareil , tant pour animer le courage 
des chrétiens , que pour intimider les 
fauvages par ces préparatifs de guerre, 
ainfi qu’on le pratiquoit autrefois dans 
la Californie. Les uns fe mirent à faire 
des arcs, les autres à éguifer des cail- 
loux pour armer les flèches , les au- 
tres à fabriquer des épées de bois, 
qu’on n’avoit point connues iufqu’alors 
dans le pays. Les foldats mirent au 
bout des- gros couteaux , qu’on avoit 
apportés pour difiribuer aux millions. 
Les femmes mêmes s’employèrent à 
faire des facs & des filets pour porter 
les proviflons , le ma’iz rôti , & le 
bifcuir. Ces préparatifs finis , on paffa 
les troupes en revue , & l’on trouva 
qu’elles montaient à plus 700 com- 
battans : mais comme on n’avoit pas 
allez de proviflons pour les nourrir » 
on renvoya les plus foibles s & 011 
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garda que 3 5 o hommes pour cette ex- 
pédition. Ceux-ci appartenoient à dif- 
férentes communautés, qui étoient dans 
l’ufage de fe choifir un Capitaine , ce 
qui dans cette circonftance eût occa- 
fionné une confufion funefte. Les Pères 
leur dirent donc qu’il convenoir qu’il 
n’y eût qu’un feul Chef, qu’ils eulïent 
par conféquent à choilir un Capitaine 9 
& qu’ils en nommeroient un de leur 
côté. Là-defTusils choifirent parmi eux 
un homme extrêmement renommé par 
fon courage & fa bonne conduite, êc 
qui étoit parfaitement au fait du pays, 
& les Pères chargèrent de cet emploi 
le Gouverneur du village. C’étoit un 
jeune homme rempli de talens & fort 
attaché aux Pères , que le père Ugarte 
avoit amené dans fon enfance à Lorette 
lors de la coupe qu’il fit pour conf- 
truire fa belandre. L 'armée ainfi équi- 
pée , fut chercher l’ennemi , & les 
vedettes vinrent dire à nos gens qu’il 
étoit campé à une aiguade au pied des 
montagnes ; fur quoi on réfolut, de l’at- 
taquer dès la nuit. On marcha donc 
à lui , & on l’i avertit de tous côtés , 
après quoi on s’approcha dans un pro* 
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fond filence pour ne point lui donné? 
l’ai larme. Au lever du foleil , les In- 
diens qui avoient inverti leurs enne- 
mis de toutes parts, pouffèrent un cri 
de guerre effroyable , qui réveilla les 
fauvages , lefquels s’éroient endormis 
fans prévoir le danger qui les mena- 
çoit. Ils fe levèrent à ee bruit , & 
coururent con ufément à leurs armes, 
pendant que nos gens s’avançoient en 
bon ordre. Voyant qu’ils étoient in- 
vertis par des forces fupérieures , & 
qu’il leur étoit impoflible de s’échap- 
per, ils mirent bas leurs armes, pour 
marque qu’ils fe rendoient. Il ne s’en 
fauva que deux , qui donnèrent avis 
de cette défaite aux Indiens d’une au- 
tre communauté , lefquels s’enfuirent 
précipitamment dans leur pays , & 
tous les autres au nombre de trente 
quatre , furent faits prifonniers. Après 
avoir reconnu le pays pour voir s’il 
ne rertoit plus d’ennemis , nos gens 
retournèrent à Saint - Ignace , où ils 
firent une efpèce d’entrée triomphante. 
Les Pères conduirtrent l’armée viélo* 
rieufe à leglife , où I on remercia Dieu 
de la yiétoire qu’on yenoit de rem- 
porter. 
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porter , fans qu’il en eût coûté une 
feule goutte de fang , & fans avoir 
tiré un feul trait. On fit un feftin aux 
troupes , & on aflembla le lendemain 
tous les habitans. Les foldats & les 
Gouverneurs , ayant pris féance comme 
Juges, on amena les prifonniers, les- 
quels ayant été convaincus de révolte, 
de vol & de meurtre , on les condamna 
à être tranlportés à Lorette , comme 
coupables de crimes capitaux. On les 
ramena en prifon , <k quantité de nou- 
veaux chrétiens danloient de joie , 
dans l’efpoir qu’ils ne feroient point 
obligés de tuer leurs ennemis , ni de 
fe venger eux-mêmes. Les Million- 
naires étant arrivés fur ces entrefaites, 
promirent aux captifs qu’on ne les fe- 
loit point mourir , leur tirent quelques 
préfens , & blâmèrent les autres de la 
joie qu’ils témoignoient , prenant cette 
occafion de les inftruire dçs devoirs 
de la charité , laquelle nous ordonne 
de compatir aux malheurs d’autrui , 
d’oublier les injures , & de vivre en 
paix avec tous les hommes. Le çonfeil 
s’étant de nouveau alfemblé le lende- 
main , les Pères amenèrent avec eux 
T&me IL H h 
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plufieurs Indiens, lefquels prièrent les 
loldats d’adoucir leur fentcnce, de ne 
point condamner les coupables à la 
mort, & de ne point les envoyer prifon- 
niers à Loretta. On les condamna donc 
feulement à recevoir un certain nom- 
bre de coups de fouets : on commença 
l’exécution pat le principal meurtiier , 
fur quoi les Pères ayant intercédé pour 
les autres , on leur pardonna, on les 
dépouilla de leurs armes, & on les 
diftribua parmi les chefs , comme au- 
tant de monumens de leur vidoire. 
Cet exemple de douceur produi! t un 
très-bon eftet fur l’efprit de fauvages 9 
fervït d’iuftrudion aux chrétiens , 8c 
infpira aux Gentils un grand amour 
pour les Pères , ôc pour leur leligion, 
qui fe bornoit à un châtiment aulli 
doux, On les détint quelques jours 
prifouniers, après quoi on les mit en 
liberté , pour qu’ils pufTent voir par 
eux-memes la bonne conduite , & la 
façon de vivre des Indiens de la million, 
ïls demandèrent aux Pères à être ba- 
tilés ea &' leu s enfans , mab ils le 
leur refufèrent s tant pour augmenter 
leur ciehr* que pour éprouver leur 
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fmcérité. Ils les renvoyèrent en fuite 
avec des grandes marques d’amitié $ 
mais ils revinrent peu de tems après» 
& les prièrent de vouloir du moins 
barifer leurs en fa ns ; qu’autrement ils 
croiroient qu’ils ne les aimoient pas , 
& que les chrétiens avoient delfein de 
leur faire la guerre une fécondé fois. 
Ils (e rendirent à leur prière , mais ils 
exceptèrent de cette grâce le fils du 
chef de la confpiration , lequel s’en 
retourna chez lui extrêmement cha- 
grin. Il revint une fécondé fois avec 
ion petit enfant entre fes bras , 8>c 
les conjura en pleurant de le batifer # 
s’ils avoient quelque amitié pour lui ; 
ils le firent, après quoi il s’en fut tout 
joyeux rejoindre fes compatriotes. Peu 
de mois après , tous les prifonniers , 
avec leurs parens & leurs amis, fans 
en excepter meme les vieillards , fe 
préfentèrent pour être infirui s & ba- 
tifés , & iis le furent dans le tems con* 
tenable. 

Cette viéloire fut très-avantageufe 
à la Chrétienté ; elle intimida les 
Gentils , leur fit refpejÉter la loi que 
les Millionnaires leur préchoient , de 
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leur facilita l’entrée chez les nations 
du nord. Mais la fanté du père Luyando 
fe trouva tellement aflfoiblie par les fa- 
tigues qu’il avoit fouffertes, qu’il fut 
obligé d’abandonner la million qu’il 
avoit fondée de fa fortune , & aug- 
mentée par fon zèle & fes talens. Il fut 
remplacé par le père Siftiaga, ce Mif- 
lionnaire infatiguable de Sainte-Rofa- 
lie Mulége. 

La Californie perdit dans ce tems-là 
deux de fes plus anciens ouvriers : le 
premier fut le père François-Marie Pic# 
colo , lequel finit fes travaux dans la 
garnifon royale de Lorette , le 28 de 
Février 17 19, dans la 79e année de 
fon âge , & la 5 s e de fon arrivée dans 
la Californie. Le père Jean Ugarte 
mourut l’année fuivante 1750, au vib 
lage de Saint-Paul , million de Saint- 
Xavier , à l’âge de 70 ans , après en 
avoir palTé trente dans l’emploi de Mif* 
fionnaire. 

Les nations méridionales montroient 
tous les jours ces difpolitions turbu- 
lentes, déréglées traitrelîes , dont 
elles avaient donné tant de preuves 
au commencement 1 & malgré les foin? 
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que les pères Guillen , Bravo & Na» 
poli, leurs fuccelïeurs s s’étoient don- 
nés dans les millions de Los-Dolores , 
de la Paz & de San-Jago , pour civili- 
fér les Uchities , les Guàycuros & les 
Coras , & pour les ramener dans le 
fein de l’églife , il reftoit encore chez 
ces nations & chez les peuples voihns , 
quantité de Gentils , qui infultoient 
rous les chrétiens. Ceux-ci de leur 
côté , Te laflerent du genre de vie qu’ils 
avoient embrafle, & diffimuîcrent II 
peu leur dégoût , qu’ils fomentèrent 
dés féditions parmi ceux qui étoient 
reliés attachés à la foi. I/an 1723 , 
après que les trois millions furent fon- 
dées , le Capitaine de la garnifon par- 
tit avec quelques foldats pour faire 
une courfe dans le pays , & intimider 
les Indiens qui inquiétoient leurs voi- 
flns. Les Coras du cap de Saint-Lucas 
follicitoient le Père de fe rendre chez 
eux pour les convertir au Chriflianif- 
me ; mais ceux qui avoient déjà em- 
bralfé la foi , lui donnoient beaucoup 
d’occupation , & il y eut même un Gen- 
til qui le blelfa à l’épaule d’un coup de 
flèche. Il relia deux mois à la Paz pour 
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fe faire panfer , & cacha fi bien cet 
accident, c ue les chiériens de Lorette 
n’eo em ent a cime eonnoiff nce , & il 
fit fort bien du fer de cette piécdii- 
tion. 

Le Capitaine fur de nouveau obligé 
<en 172,^ de fe porter avec un déta- 
chement chez quelques communautés 
d’Uchities & Guaycuros , qu’il força 
de fe retirer fur la cô e oppofée , mais 
fans leur tuer un feul homme. Ilss-é- 
toient joints en 1719 av^c quelques 
Coras, & avoient recommencé leurs 
Jhoff i î i rés à l’infligatian de quelques 
mulâtres & métifs , que des corfaires 
avoient laides fur ces côtes. Ceux-ci 
croient le levain qui corrompoit la 
fimplieité des Indiens, qui par eux- 
memes font très fufceptibles de mau- 
vaifes imprefiions. Car, comme le 
Capitaine Don Eftevan Rodriguez i’ob~ 
ferve dans fon Journal: « Les naturels 
ndu pays font fi inquiets, fi br<>uil- 
5) Ions & fi fadieux , que fi l’on n’y 
» envoyoit tous les ans un détache- 
» ment pour les contenir, & reprimer 
»> leur infolence , il n’y auroit point de 
» fureté parmi eux. >» Le Capitaine 
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fut employé à ce voyage depuis le mois 
de Mars jufqu’à celui de Septembre; 
& fur ces entrefaites , quelques com- 
munautés du cap de Saint-Lucas, le 
prellerent de leur envoyer des Mil- 
lionnaires. Ï 1 fut obligé dans cette qc- 
Cafïon d’avoir recours à quelque châ- 
timent léger. La bonne difpofition oà 
étoient quelques-uns de recevoir la 
foi, la crainte ou l’on étoit d’une in- 
valion de !a part des autres , & que les 
nouveaux convertis n 'abandonnaient 
le Chrillianifme , exigeoient absolu- 
ment que l’on fondât d’autres millions 
chez les Pericties , pour a durer la con- 
quête de la Péninfule jufqu’au cap 
fufdit. o 

Le Marquis de Villa-Puente , à qui 
les millions étoient redevables de tant 
de bienfaits , avoir li fort à cœur la 
converfion entière des Indiens, qu’il 
offrit d’en établir une dans le voifii- 
nage du cap de Saint -Lucas ; & à 
fon exemple, Donna-Rofa de la Pen- 
na y fœur de la Marquife de V 7 illâ 
Puente , dame d’une vertu & d’une 
charité éminente , d’en doter une au- 
tre dans la baie de Las -Palmas, 011 
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l’on avoit d’abord fondé celle de San- 
Jago de Los-Coras, que l’on tranf- 
porta depuis dans un endroit trop 
éloigné pour que le Millionnaire püt 
pourvoir à rinftruétion & à l'entretien 
des Indiens, outre que leur indocilité 
& leur humeur turbulente , rendoient 
cet établiffement plus difficile. 

L’Agent des Millionnaires à Mexi- 
co, étoit le père Jofeph ce Echeve- 
ria , le même qui après le naufrage de 
la barque en 1729, fe rendit à Cina- 
loa pour y acheter un autre vaiffeau» 
& des provihons. Il y étoit encore , 
lorfque le Générai Tamburini le nom- 
ma Viliteur général de toutes les mif- 
fions des Jéfuites. Il n’eut pas plutôt 
reçu cet ordre , qu’il fe difpofa à com- 
mencer fa vifïte par celles de la Ca- 
lifornie, dont il avoit été l’Agent pen- 
dant plulieurs années. Comme il avoit 
deffein de fonder les deux nouvelles 
millions du fud , dont on avoit déjà 
offert les fonds , il s’embarqua à Aho- 
me fur le Triomphe de la Croix , & 
arriva le neuvième jour, favoir le 27 
d’Oâobre dans la baie de Saint- Denys 
ou de Lorette. 
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Peu de jours après fon arrivée; il fut 
attaqué d’une fièvre maligne , dont 
la violence fut telle , qu’on défefpé- 
roit de fa vie, mais il plut à la Pro- 
vidence de lui rendre la fanté. Quoi- 
qu’il’ ne fût point entièrement rétabli , 
il partit de Lorette pour aller vifiter 
les miffions du nord » ne menant avec 
lui qu’un enfeigne, un foldat nommé 
Acofta , & quelques Indiens. Il fut 
ravi de voir l’économie des miffions , 
le favoir , la dévotion & la bonne con- 
duite des Indiens , le zèle & la charité 
des Millionnaire! , leur patience & les 
peines qu’ils fe donnoient pour inllrui- 
re & affilier leurs paroiffiens, malgré les 
inconvéniens auxquels ils étoienc ex- 
pofés dans ces contrées fauvages , & 
enfin, les progrès que le Chriftianifme 
y avoir fait en fi peu de tems. Voici 
les expreffions dont il fe fert dans une 
lettre datée du 10 de Février 1730. 
« Dieu m’ayant heureufement délivré 
» de ma fièvre , je partis pour aller 
» vifiter les miffions. Je commençai 
>» par Saint-Xavier, d’où je me rendis 
»à celle de Sainr •- Ignac> du nord, 
» qui eft la dernière 3 & qui en ef^ 
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»> éloignée de 80 lieues. Je refiai qnâ- 
» rame jours en chemin , & dk.yal 
» un froid beaucoup plus eu. fan ep e 
>1 celui qu’on éprouve à Guapango 
» dans le mois de Janvier. Mais je 
» fus amplement dédommagé de mes 
j> fatigues , par le plailir que j’eus en 
»» voyant la ferveur de ces nouveaux 
?> étabiîffemens chrétiens. Je ne pus 
» retenir mes larmes lorfque fouis les 
»> louanges que chantoient à Dieu 
j> quantité de pauvres créatures , qui 
» quelque rems auparavant , ne fça- 
j> voient pas même fi lin pau il Etre 
» exiftoit. » II donne dans la même 
lettre un détail des particularités qu’il 
obferva dans chaque million , de la 
police que les Pères y avoient établie 3 
& des peines qu’ils fe donnaient pour 
la maintenir. 

Le père Echeveria fe difpofa enfuite 
à aller vifïter les contrées méridionales 
de la Californie , dans le deffein de 
fonder deux nouvelles millions chez 
les Coras; mais i! n’y eut que celle de 
Saint - Jofeph del Cabo qui eut lieu. 
Le père Sigifmond Taraval, qui avoir 
été nommé Millionnaire pour l’autr® 
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que l’on comptoit d’ériger fous 1s 
nom de Sainte-Rofe , en 1 honneur de 
la fondatrice , n’arriva qu’au mois de 
Mai 1730 : d’ailleuis les morts des 
père Piccolo & Ugarte , & la retraite 
des pères Heîen , Bravo & Napoli 3 
occaiionnée par le mauvais état de leur 
fanté , furent caufe qu’il fallut cher- 
cher d’autres fujets pour défervir ces 
millions. 

La million que l’on avoit deflein de 
fonder près du cap de Saint - Lucas s ' 
demandoit une perfonne d’une vertu 
eonfommée , d’un zèle intrépide , & 
qui eût beaucoup d’adreife & de fa- 
gacité. Tel étoit le père Nicolas T'a- 
marrai 3 Fondateur de la million de 
l’immaculée Conception ; & ce fut 
lui que l’on choifit heureufement pour 
fonder celle de Saint-Jofeph del Cabo. 
Il s’embarqua en conféquence le io 
de Mars avec le père Viliteur x après 
avoir chargé le père Taraval d’aller 
défervir la million de la Conception. 
Ils arrivèrent au bout de neuf jours 
dans la baie de la Paz , où ils furent 
reçus avec l’affeéHon la plus cordiale 
par le père Guillaume Gordon > fuc- 
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ceffeur du përe Bravo, au Pilar de 
Ja Paz, où ils folemnifèrent avec lui 
la fête du Patriarche Saint Jofephé 
La tranquillité & la conduite toute 
chrétienne des Guaycuros de cette 
million , que l’on redoutoit fi fort 
auparavant , caufèrent aux Pères la 
plus grande fatisfaélion du monde. 
Ils furent vifïter la million de San- 
Jago de Los » Coras , d’où ils conti- 
nuèrent leur voyage vers le cap de 
Saint-Lucas , qui eft à l’extrémité mé- 
ridionale de la Californie , dans les 
environs duquel ils avoient defiein de 
fonder la nouvelle mifîion de Saint- 
Jofeph. Us trouvèrent à quelque dif- 
tance du cap , un endroit couvert de 
verdure , ombragé par les montagnes 
voifînes , lequel étoit traverlé par deux 
ruifleaux , qui fe joignoient un peu 
avant de fe décharger dans la mer , 
qui n’eft qu’à environ une lieue de là. 
Il y avoit fur le rivage plufieurs lacs 
poilfonneux , ôc en ourés de vieux 
troncs de palmiers , dont les Indiens 
.avoient coupé les branches. Les Pères 
choihrent pour le liège de la million 
tin terrein qui étoit auprès d’un de ces 
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lacs d'eau douce, & à l’abri des inon- 
dations. ïls élevcrent aulîïtôt une cha- 
pelle 8c une maifon qu’ils couvrirent 
de jonc & de fauge , dont il y a une 
grande quantité fur le rivage. Ils s’at- 
tendoient , après ce que le Capitaine 
leur avoit dit du delir qu’avoient les 
Indiens qu’on leur envoyât des Mif- 
fionnaires , qu'ils viendraient les trou- 
ver en foule, mais ils en virent très- 
peu , 8c pendant les trois femainesquç 
le père Vifiteur féjourna dans cet en- 
droit , il ne vint pas vingt familles à 
la million. Ce fut avec elles néanmoins 
que le père Tamarral commença à 
exercer fa fonction de Millionnaire , 
les inftruifant de la doétrine de la foi 
Chrétienne. 11 demanda aux Indiens 
où étoient leurs autres compatriotes , 
ôc ils lui répondirent qu’ils étoient 
tous morts d’une maladie épidémique: 
mais ce n’étoit là qu’un menfonge que 
leujrdiétoit la crainte; carie père Vi- 
fiteur 8c les foldats qui l’accompa- 
gnoient ne fe furent pas plutôt reti- 
rés , que les Indiens fe rendirent en 
foule auprès du père Tamarral, qui 
gtoit relié feul avec depx autres fô|« 
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da f $. La raifon qui les empêcha de pa» 
roître plutôt , lu: la perfualion où ils 
furent que les Pères n croit nt venus 
avec des foldats & des gens armés , 
que pour les châtier de quelques in- 
fuites qu’ils avoient faites aux millions 
de San-Jago& de la Paz. Les affaires 
étant ainli terminées, le Père fit un 
Voyage dans le. pays, pour chercher 
les communautés, & un lieu pin con- 
venable , pour y établir le liège de 
la million ; celui qu’on avoir choifîs 
étant infelté de coufins & d’autres in- 
fectes incommodes ; outre qu’il étoit 
enfermé & brûlant, extrêmement hu- 
mide , & qu’on n’étoit pas fur d’y trou- 
ver allez d’eau pour arrofer les terres. 
Ces cireonftanccs le déterminèrent à 
transférer la million à 5 lieues de la 
mer. 11 bâtit aufîitôr une églife & un 
prefbytere , & à force de navail & de 
langue , il vint à bout dans la fuite 
d’afïembler pluh’eurs communautés er- 
rantes , dont il fo ma deux vidages ; 
où il les infhuiht av. c tant de fuccès, 
qu’il batia dans une 1er le année mille 
& trente fix perfonnes. 11 travail a pa- 
reillement à procuier U bien tempo^ 
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Tel de la m ffion , parce que c ctoic 
en quelque forte de lui que dépen- 
doient fe* progrès & fa füreté ; m iis la 
mort de ce Millionnaire nous a privé 
des détails paiticulters des années fui* 
rances. 


Fin du fécond Volume^ 
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